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S zr  X L B Passé. 


Au  commencement,  Dieu  créa  le  Ciel 
et  la  Terre  : sa  voix  toute  puissante  re- 
tentit jusqu’au  fond  du  Chaos  , et  le  Chaos 
cessa  : Que  la  lumière  soit , et  la  lumière 
fut.  îsi  Cctmiis  cependant , ni  Oondovcet 
n 0xist oient  point  encore.  O 1 lieurenx 
tems  ! 

Que  toutes  les  formes  se  déploient  ^ que 
la  Nature  s anime  ^ que  lés  Oiseaux  peu- 
plent les  airs  ^ que  les  Poissons  remplissent 
les  Eaux , et  que  la  Terre  se  coiiyre  d’A- 
nimaux  de  toute  espèce  : dociles  à la  voix 
qui  les  appelle  du  Néant  , des  millions  de 
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milliards  d’Êtres  vivans  embellissent  la 
Nature.  Cependant  , quoique  les  Tigres 
fussent  déjà  créés  , il  n’avoit  point  en- 
core paru  de  Barnave  sur  la  Terre  ! 

Aussi  , tout  bien  considéré  , Dieu  fut-il 

satisfait  de  l’ouvrage  de  ses  mains 

(Abî  passons  au  Déluge).  . . Mais  les 
A-Yocats  Ante  - diluyiens  eurent  bientôt 
dénaturé  une  ceuyre  si  belle.  Il  fallut  les 
noyer  tous  pour  les  faire'  taire. 

Jiostihus  eveniant  talia  dona  mets  / 
Malheureusement  ils  entraînèrent , com- 
me chacun  sait , tout  le  Genre  - humain 
dans  leur  ruine  : d’ou  il  appert  qu’il  n’y 
a yraiment  rien  de  nouveau  sous  le  Soleil. 
Nos  Target  et  nos  Thouret  en  sont  la 
preuye  ....  Teste  des  Avocats. 

Au  milieu  de  cette  grande  catastrophe 
dont  le  terrible  souyenir  est  empreint  sur 
toutes  les  médailles  de  la  Nature  , fut 
pourtant  saiiyé  , ayec  sa  famille  , un 
Homme  qui  n’étoit  pas  Ayocat  : il  n’étoit 
qu’un  homme  de  bien.  Son  nom  , dit-on  ^ 
étoit  Noé  : pas  un  de  ses  enfans  ne  s’ap- 
peloit  encore  Le^  , Chapelier. 

La  justice  et  la  paix  ramenèrent  une 
seconde  fois  le  Bonheur  sur  la  Terre  y 


et  il  y rëgneroit  peut-être  encore  , si  les 
Pliilosoplies  de  Babel  îi' eussent  pas  ré- 
pandu la  coiifiisioîi  et  le  désordre  par- 
tout. Cette  engeance  tracassière  et  impie 
a-t-elle  fait  autre  chose  depuis  que  le 
Monde  est  Monde  ? . . . . Non  : l’orgueil 

fut  toujours  son  parta rimpiété 

sera  toujours  son  but.  Oli  î qui  pourra  en 
délivrer  la  Terre  ? . . . ( Au  fait , Avocat  ). 

Le  fait  est  que  par-tout  ou  les  Philo- 
sophes et  les  Avocats  se  sont  mêlés  de 
la  chose  publique  , elle  a été  bientôt  la 
pioie  des  Factieux  et  des  Brigands  : 

1 exemple  seul  d’Athènes  devroit  fciire  trem- 
bler tous  les  Etats  livrés  à une  si  fatale 
iîifiueiice. 

Ah  ! pauvre  France  ^ que  vas-tu  donc 
devenir  ? Le  Mercure  du  ai  Septembre 
annonçoit  déjà  plus , de  cinq  cens  Avocats 
depntes  a la  seconde  Législature  ^ sur  le 
nombre  de  745  Membres  qui  doivent  la 
composer.  C’en  est  fait  de  toi  ^ si  Faucliet 
et  Brissot  ne  te  sauvent  I 

Soyons  justes  cependant  : les  choses 
ii’alloient  pas  bien  en  France  ^ mêîiie 
avant  que  les  Rhéteurs  et  les  - Académi- 
ciens missent  le  feu  dans  nos  ai'fairesr*, 
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Oîi  avoit  GTi  l36aii  prendre  successivement 
des  Administrateurs  dans  l’Eglise  , dans 
l’Epée  J dans  la  E.obe  ^ dans  la  Banque  ; 
presque  tous  ces  clioix  , amenés  par  1 in- 
trigua , ou  égarés  par  l’opinion  publique  , 
ont  été  suivis  de  résultats  funestes.  Quels 
sont  en  effet  , depuis  Sully  , les  Ministres 
dont  les  talens  , la  probité  et  les  succès 
aient  réuni  tous  les  suffrages. 

La  corruption  de  la  Cour  , la  foiblesse 
de  nos  Rois  , le  crédit  de  leurs  Maîtresses 
et  de  celles  de  leurs  Ministres  , la  lOi- 
tune  scandaleuse  des  Traitans  et  des 
Agioteurs  , le  luxe  effroyable  de  Paris  , 
ont  entraîné  progressivement  la  perte  des 
mœurs  et  le  débordement  des  vices. 

Les  principes  de  la  Morale  ont  disparu  , 
d’abord  parmi  les  Grands  et  les  Riches  : 
ils  se  sont  affoiblis  ensuite  , de  proche  en 
proche  , dans  toutes  les  classes  de  la  So- 
ciété : et  lorsque  l’Irréligion  put  lever 
impunément  la  tête  , l’esprit  d’insubordi- 
nation ne  tarda  pas  à se  faire  sentir. 

Qui  méprise  son  Dieu , n’estime  point  son  Roi. 

Les  liens  de  l’obéissance  une  fois  re- 
lâchés 3 tous  les  devoirs  du  Citoyen 
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furent  mis  en  problème , et  totis  les 
moyens  d’insurrection  en  pratique. 

Telle  étoit  néanmoins  la  puissance  de 
nos  Rois  , que , s’ils  eussent  au  moins 
tenu  la  main  à l’administration  des  Fi- 
nances , la  prospérité  nationale  auroit 
encore  fait  des  progrès  : rien  n’ auroit  pu 
la  faire  succomber  , ni  la  détruire  ^ que 
le  poids  des  calamités , qu’un  Empire  sans 
mœurs  et  sans  foi  accumule  nécessaire- 
ment sur  sa  tête. 

Alors  du  moins  la  France  auroit  eu 
Fespoir  et  la  ressource  d’un  Règne  sé- 
vère , et  d’une  Cour  décente  qui , peut- 
être  ^ aur oient  restauré  la  Religion  et  les 
Mœurs. 

Mais  depuis  le  régne  du  Père  du  peu- 
ple , l’état  des  Finances  n’avoit  fait  que  se 
détériorer.  Rosny  seul  put  résister  pendant 
quelques  années  au  mallieureux  torrent 
qui  les  entraînoit  vers  l’abyme  : et  quel 
fut  le  fruit  de  sa  résistance  , après  la  mort 
du  Grand  Henri?  Le^  trésors  qu’avoit 
amassés  une  économie  sévère  furent  en- 
gloutis clans  un  instant , par  la  voracité 
d’une  Cour  corrompue. 

Quels  gouffres  s’ouvrirent  ensuite  peu- 
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'dant  les  Ptègiies  presqu  octogénaires  de 
Louis  XIV^  et  de Louis  XV?  Quelle  Ré- 
gence dans  rîntervalle  ! Quel  gaspillage  î 
Quelle  déprédation  ^ depuis  que  îjouis 
XVI  est  sur  le  Trône  ! 

Pour  sonder  la  profondeur  de  nos 
plaies , il  a fallu  ^ dit-on  , des  Assemblées 
de  Médecins  , de  Cliirurgie'iis  , et  d’A- 
poticaîres  de  toutes  les  façons  : on  a 
convoqué  les  Notables  : on  a jugé  que., 
pour  nous  guérir  , il  falloît  assembler  les 
Ltats-Généraux  : ils  ont  été  assemblés  : 
comment  se  faît-îl  donc  que  nous  n’en 
soyons  que  plus  malades  ? C’est  ce  que 
nous  allons  voir, 

V , IL 

S U n L E Présent. 

Mes  réflexions  sur  le  Présent  ne  sau- 
r oient  être  couleur  de  rose  , quand  je  me 
place  entre  le  Passé  qui  m’afflige  et  FA- 
venir  qui  m’épouvante. 

Cliaciin  , en  effet , dans  ce  monde  , a 
sa  manière  dp  voir  : cliacun  a son  mi- 
croscope , son  télescope  et  son  prisme  : 
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or  voici  ce  que  les  miens  offreiiL  à ma 
vue , à mes  observations  et  à mon 
gement. 

_Jé  vois  cb abord  autour  de  moi  un  Roi 
détrôné  : les  canons  ont  beau  dire  : les 
illuminations  ont  beau  faire  : les  Te 
JDeum  ont  beau  chanter  que  Louis  XVI 
est  plus  Roi  que  jamais  : personne  ne 
le  croit  : il  ne  le  croit  certainement  pas 
lui-même. 

Louis  XVI  est  au  fond  un  honnête 
homme  5 mais  il  est  évidemment  trop 
foible  pour  le  poids  de  la  Royauté  : aussi 
combien  de  fois  n^ai-je  pas  entendu  ^ dès 
le  commencement  de  nos  troubles  , les 
Démocrates  ^ se  féliciter  entr^eux  , d’avoir 
eiiliii  le  Roi  qu’il  leur  falloit  î 

Il  n’en  faut  pas  moins  être  fidèles  à ce 
Prince  : sans  quoi  il  n’y  a plus  rien  de 
stable  dans  notre  forme  de  Gaiiveriie- 
ment. 

^ Il  faut  nous  résigner  tous  , à supporter 
son  règne  , comme  011  supporte  des  an- 
nées de  stérilité  5 la  foiblecse  des  Rois 
est , sans  doute  , un  des  plus  grands  in- 
convéîiiens  des  Monarchies  héréditaires  ■: 
mais  cet  inconvénient  est  racheté  par  des 
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avantages  bien  précieux.  Quels  débats 
sanglans  ii'a  pas  coûté  jusqu’ici  à la  Po- 
logne rélectioii  de  ses  Rois  ? Et  sera-ce 
au  moment  , qu  une  longue  et  fatale  ex- 
périence vient  enfin  de  la  forcer  de 
rendre  sa  Couronne  héréditaire  , que 
nous  irons  choisir  un  Duc  d’Orléans  pour 
nous  goiiveriier  ? , ' 

J’entends  dire  de  toutes  parts  que  nous 
serions  bien  plus  heureux  sous  un  gou- 
vernement républicain  : je  n’en  crois 
rien  : il  faut  des  Rois  aux  grands  Em- 
pires : la  France  en  a plus  besoin  qu’un 
autre  : ses  habitudes  de  douze  siècles  le 
demandent  : le  fond  du  caractère  de  ses^ 
liabitans  l’exige  : s’ils  s’élancent  une  fois 
dans  la  carrière  des  nouveautés  en  ce 
genre  ^ ils  ^épuiseront  successivement 
toutes  les  formes  et  tous  les  vices  des 
Gouvernemeiis  qui  ne  sont  point  faits 
pour  eux.  Deux  ans  d’expérience  doivent 
nous  servir  de  garde-fou. 

Vive  le  Roi  ^ me  dira-t-on  : mais  le  Roi 
de  la  Constat  ut  ion  .....  Non  : parce  que 
ce  seroit  un  Roi  de  plâtre  : je  n’en  veux 
point  à ce  prix  , et  je  vous  en  dirai  les 
raisons  tout  à l’iieure. 
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Je  conclus,  en  attendant,  qnil  faut 
garder  , servir  et  défendre  le  Roi  que  le 
Ciel  nous  a donné  : si  ce  n’est  pas  pour 
lui  , c’est  pour  nous -mêmes  que  nous 
devons  , tous  , lui  rester  fidèles. 

Il  ne  le  mérite  pas  , dit  sans  cesse  une 
foule  de  personnes  : voyez  comme  il  a 
laissé  égorger  ses  propres  Gardes  î comme 
il  a sacrifié  sa  Noblesse  , abandonne  son. 
Clergé  , dédaigné  les  intérêts  de  ses  Ma- 
gistrats et  de  ses  Officiers  î comme  il  a été 
pusillanime  dans  toutes  les  grandes  oc- 
casions et  opiniâtre  , dur  même  dans  les 
petites  ! Ses  malheurs  ii  inspirent  aucun 
intérêt  par  la  manière  dont  il  les  sup- 
porte. 

Et  moi  , je  réponds  à tous  les  détrac- 
teurs de  ce  Monarque  , qu  après  qu’il  aii- 
‘ ront  bien  essayé  de  la  tendre  sollicitude 
des  Législatures  démocrates  , et  qu  ils 
auront  bien  éprouvé  les  caresses  des  De- 
partemens  , des  Districts  , des  Cantons  , 
des  Municipalités  , des  Gardes  nationales 
et  des  Brigands  avec  maints  autres  acces- 
soires de  la  plus  charmante  anarchie  , ils 
se  trouveront  encore  trop  heureux  de 
pouvoir  se  réfugier  à l’ombre  d’un  Roi 
puissant  et  juste. 


Tel  est^  en ‘dernière  analyse,  le  résul- 
tat de  mes  réflexions  sur  Louis  XVI. 

Je  suis  moins  avancé  , ou  plus  discret 
sur  celles  qui  ont  la  Reine  pour  objet  . . . 
Antoinette  avoit  été  formée  •par  les  Grâ- 
ces : elle  paraissoit  nee  pour  le  bonlieur  : 
Fintrigue  fa  déformée  : le  malheur  l’a 
flétrie  : je  crains  bien  que  son  ame  ne 
puisse  plus  s’élever  au  niveau  de  ses  des- 
tinées : quand  on  aime  les  petits  moyens  , 
on  n’est  pas  propre  aux  grandes  choses.... 

, Le  Dauphin  est  un  enfant.  On  ne  peut 
encore  en  rien  dire  : mais  Monsieur  : 
qu’en  dirons  nous  ? ....  je  ne  sais  ; mais 
ce  nom  n’a  jamais  porté  bonheur  à per- 
sonne 5 on  serait  tenté  de  croire  que  le 
Rôle  hypocrite  et  empêtré,  qu’il  faut  que 
tout  Monsieur  joue  , produit  le  même 
effet  que  le  Harem  de  Constantinople , 
ou  certaine  Vallée  de  l’ Abyssinie  : le. 
génie  même  du  plus  grand  caractère  au- 
roit  de  la  peine  à résister  loiig-tems  à la 
noblesse  , à la  contrainte  et  à la  nullité 
d’un  pareil  état. 

Et  le  Comte  d’Artois  ?...  je  ne  le  coii- 
nois  pas  ; mais  d’après  tout  ce  que  j’en 
entends  dire  , il  me  semble , que  c’est  le 
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seul  des  trois  Frères  à qui  le  Ciel  ait  dé- 
parti des  qualités  vraiment  royales  : son 
cœur  passe  pour  être  excellent  : son  es- 
prit pour  être  très  juste  .•  sa  fidélité  au 
Roi  pour  inviolable.  Je  vois  quil  a de 
riionneur  , qu’il  aime  sa  Patrie  : il  s’est 
mesuré  avec  l’adversité,  d’une  manière  que 
Henri  IV  son  aïeul  ne  désavoueroit  pas. 
Reste  à savoir , si  les  obstacles  ne  le  re- 
buteront pas  ; et  sur-tout , si , après  la 
bataille  de  l’Avocratie  , les  délices  de  Ca- 
poue  ne  l’engourdiront  pas  de  nouveau. 

En  attendant,  je  crois  que  c’est  le  seul 
de  la  Famille  Royale  auquel  on  puisse 
adresser  ces  paroles  si  toucliantes. 

In  te  Domus  hiclinata  recumbît. 

^ A côté  des  marclies  du  Trône , je  vois 
ensuite  le  Duc  d’Orléans.  Quel  contras- 
te ! quel  monstre  î .....  Avili^  par  une 
longue,  crapule,  les  forfaits  les  plus  atro- 
ces l’ont  rendu  l’objet  de  l’exécration  de 
toutes  les  familles  : nos  derniers  Neveux 
le  citeront  encore  avec  liorreur  : et  ce 
Grenadier  , est  un  homme  plein  de  sens 
et  de  franchise , qui  lui  a fait  d’avance 
l’épitaphe  qui  suit  ; . - 

_ V 
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Passant^ 

- C’y  git  Philippe  le  Jean  P ....  » 

Crachez  dessus  , et  passez  outre. 

Pour  le  rendre  encore  plus  haïssable  , 
je  rapproche  de  lui  les  Princes  de  la 
Maison  de  Coudé.  Iis  ont  suiyi  tous 'trois 
le  chemin  de  l’honneur.  Vive  Dieu  , ce 
sont  de  vrais  cousins  du  Grand  Henri  : 

Soixante  millions  de  capitaux  abandon- 
nés au  pillage  des  Municipalités  et  des 
autres  Brigands  : le  séjour  enchanté  de 
^Chantilly  livré  à la  dévastation  et  aux 
flammes  , rien  n’a  pu  retenir  ces  Princes , 
ni  les  détourner  un  seul  instant  de  ce 
qu’ils  doivent  au  Roi  , de  ce  qu’ils  se 
dévoient  à eux-rnêmes. 

Quant  au  Prince  de  Conty  , il  végète 
sans  doute  dans  quelque  Taudis  5 et  son 
sommeil  doit  y être  bien  profond  , puis- 
qu’il n’a  point  été  réveillé  par  la  chute 
du  Trône  , ni  par  aucun  sentiment  de 
vertu. 

Si  du  sang  de  nos  Rois  , mes  regards 
se  portent  ensuite  sur  toute  la  face  du 
Royaume,  je  vois  qu’il  est  tout  en  com- 
bustion. La  confiance  n’y  existe  plus 
nulle  part  j rallarme  y est  générale  5 et 
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la  division  y régne  jusques  dans  les  fa- 
milles les  plus  respectables  ....  Ah  ! quel 
chagrin  pour  le  Maréchal  de  Broglie  , 
d’avoir  un  fils  , son  fils  aîné  ^ parmi  les 
Factieux  les  plus  coupables  de  l’Assemblée  ! 

Si  la  guerre  civile  s’allume  , ce  fils  dé- 
naturé osera-t-il  s’exposer  à tremper  ses 
mains  parricides  dans  le  sang  du  Vain- 
queur de  Berghen  ?...  Voilà  pourtant  où 
nous  ont  conduit  les  scélérats  qui  ont 
bouleversé  la  France  ! 

. . . • En  quà  discordia  cives 
Terduxit  miseras  ! 

Que  mes  yeux  se  promènent  ensuite  an 
milieu  de  l’Armée  de  Terre , au  milieu 
de  l’Armée  de  Bder  , je  n’apperçois  par- 
tout qu’indiscipliné  et  que  désordre  ^ on 
n’a  rien  vu  de  pareil  dans  le  Monde  , 
depuis  la  décadence  de  l’Empire  E-ornain  | 
encore  , les  Gardes  Prétoriennes  n’offri- 
rent-ils jamais  un  spectacle  aussi  révol- 
tant , que  celui  des  Gardes  Françoises 
abandonnant  leurs  casernes  , leurs  postes 
et  leur  Roi  , pour  se  livrer  à la  prosti- 
tution la  plus  infâme  et  à la  plus  lâche 
des  désertions  ! 

Et  c’est  une  Troupe  aussi  deshonorée 
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anssi  vile  aux  yeux  même  de  ceux  qui 
Font  corrompue,  dont  il  faut  que  je 
partage  le  service  , moi  Bon-Homme  Pd- 
cliard  ! le  sang  me  bout  dans  les  veines  , 
toutes  les  fois  que  j’y  pense  : et  quand 
nous  manœuvrons  avec  ces  Traîtres  , je 
ne  sais  à quoi  il  tient  que  la  Garde  non 
soldée  ne  fonde  sur  eux  pour  les  exter- 
miner tous  jusqu’au  dernier. 

Je  vois-  après  cela  . . , . . ( Quand  au- 
ra-t-il tout  vu?  ) . . . . Oui  , je  vois  avec 
effroi  les  Finances  dans  un  délabrement 
dont  on  ne  se  fait  pas  d’idée.  Nous  avions  , 
dit-on  , 56  millions  de  déficit  bien  prouvé 
à r ouverture  des  Etats-Généraux.  C’étoit 
déjà  beaucoup , c’étoit  énorme  , vu  la 
quantité  d’impôts  que  l’on  percevoit  alors 
sur  le  pauvre  peuple  ! 

Hé  bien  î si  cliacuii  eut  voulu  s’y  prê- 
ter y si  on  eût  voulu  s’entendre  ; si  le 
projet  de  tout  brouiller  et  de  tout  perdre 
n’eût  point  été  conçu  et  arrêté  auparavant 
dans  les  Tripots  des  Conjurés  qui  vien- 
nent de  poignarder  la  France  , on  eût 
comblé  ce  déficit  : on  eût  allégé  le 
fardeau  des  charges  publiques  : on  eût 
réformé  solidement  les  anciens  abus  : on 

eût 
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efit  raffermi  tontes  les  basés  de  FEmplre  ^ 
au  Heu  de  les  renverser  toutes  : en  un 
mot  les  assassinats  et  les  incendies  qui  ont 
pldngé  notre  Patrie  dans  le  deuil  et  dans 
les  larmes  ne  souilleroient  point  mainte- 
nant les  Annales  d’une  Nation  faîte  pour 
aimer  ses  Rois  , et  pour  attirer  chez  elle 
tous  les  Peuples. 

Trojaque  f nunc  stares  : Priamiqiie  arx  alta 
maneres  ! 

Je  vois  encore  des  maux  plus  affreux 
consterner  la  France  entière.  Sparte  n’é- 
toit  pas  riche  : Sparte  n’eut  pendant  bien 
long-tems  que  des  gros  sols  comme  nous  , 
et  cependant  Sparte  fut  remplie  de  grands 
caractères  et  de  vertus  sublimes  ! nous 
pourrions  donc  être  pauvres  comme  elle  , 
et  nous  enorgueillir  encore  de  notre 
pauvreté , en  respectant  les  loix  , en  ob- 
servant la  justice  , et  sur-tout  en  appu- 
yant notre  morale  sur  l’unique  fondement 
solide  qu’elle  puisse  avoir , la  Religion* 

Mais  que  vois-je?  L’abomination  de  la 
désolation  dans  lé  Lieu  Saint  ! le  schisme 
établi  d’un  bout  du  Royaume  à l’autre 
par  un  Décret  barbare  rendu  sur 
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pie  motion  d’nn  Protestant  qui  ne  croît 
non  plus  à Calyin  qu’à  Jésus- Christ  ! la 
persécution  la  plus  odieuse  et  la  plus  ac- 
tive de  tout  ce  que  nous  avions  de^plus 
vénérable  parmi  les  Ministres  des  Saints 
Autels  et  parmi  les  Vierges  consacrées  au 
Seigneur  ! les  Anges  même  de  la  Trappe  , 
chassés  de  leur  demeure  contre  toutes  les 
Loix  de  la  Justice  , contre  les  égards  dus 
à la  seule  humanité , et  forcés  de  fuir 
jusqu’aux  Alpes  , pour  attendre  sur  une 
Terre  étrangère  la  fin  d’une  vie  toute 
consacrée  au  travail  des  mains  , à la 
prière  , à la  pénitence  , à la  vertu  ! le 
patrimoine  des  Pauvres*  envahi  ! toutes  les 
Eglises  de  France  à qui  tant  de  familles 
doivent  leur  restauration  ou  leur  bien- 
être  , à qui  tant  d’individus  ingrats  doi- 
vent leur  éducation  , expoliées  , ruinées 
de  fond  en  comble  par  leurs  propres  en- 
fans  î tous  les  Conseils  évangéliques  rendus  ^ 
impraticables  î le  Ministère  saint , avili 
par  des  salaires  qui  présentent  aux  Peuples 
les  frais  du  culte  comnie  un  impôt  odieux 
sur-ajouté  à tant  d’autres  déjà  beaucoup 
trop  lourds  ! en  un  mot  la  rapine  , le 
sacrilège  , le  parjure  et  la  tyrannie  ave^p 
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tous  les  raffinemens  d’uïie  persécntîoit 
digne  de  Néron,!  Voilà  ce  que  m’offrent 
de  concert  tous  les  instrumens  de  mon. 
Optique  : et  certes  , jé  les  crois  tous  par- 
faitement Aclïrqmàtiques. 

Cependant,  s’il  est' vrai  que  lè  présent 
soit  gros  de  avenir  , que  devoils  - iioùâ 
pe'nser  de  l’ avenir  qui  nous  menace? 

I I î. 


Il  est  permis  sans  doute  à quiconque 
se  voit  assailli  par  la  tempête  au  milieu 
des  écueils  les  plus  dangereux , et  aux 
'approches  de  la’  nuit  la  plus  nOire , de 
-craindre  un  déplorable  sort  : et  si  le 
Présent  et  le  Passé  se  réunissent  pour 
entasser  à ses  yeux  tous  les  motifs  de 
terreur  ensemble  , il  doit  lui  être  bien  plus 
permis  encore  de  redouter  l’Avenir. 

Uu  abyme  souvent  entraîne  iin  autre  abyme^ 

Un  malheur  , dit-on  ^ ne  vient  jamais 
saria  l’autre  : d’ailleurs , comme  dit,  le 
proverbe  : 

B a ■ - 
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, Chat  échaudé  craint  V eau  tiède* 

Or  telle  est  ma  position  individuelle  ; 
tel  est  rétat  général  de  la  France  : près 
de  trois  ans  d’une  trop  fatale  expérience 
ont  inondé  le  Royaume  de  toutes  sortes 
de  calamités  , et  à la  suite  de  tant  de 
maux  , je  n’apperçois  avec  Bossuet  , 
pour  toute  perspective,  qu’un  Peuple  long- 
tems  en  délire  , et  enfin  désabusé  , qui 
traîne  après  soi  la  longue  chaîne  de  ses 
espérances  trompées  ! 

Osez  dire  que  non  , Législateurs  d’un 
jour  : vous  qui  teniez  n’aguère  dans  vos 
mains  les  rênes  de  l’Empire  : nouveaux 
Erostrates  ! vous  avez  tout  réduit  en 
cendres  « la  France  n’offre  plus  aux  re- 
«rards  étonnés  de  scs-  liabitans  , et  des 
iNations  étrangères , que  des  monceaux  de 
Tuines.  Qui  pourra  désormais  réparer  ses 
pertes  î qui  la  consolera  de  ses  malheurs.! 
. , .La  Banqueroute  , et  sa  compagne  insé- 
parable , la  Honte  , s’avancent  à grands 
pas^  L’esprit  d’insurrection  gagne  de  plus 
en  plus  tous  les  rangs  5 le  vice  remplit 
"toutes  les  places  , le  découragement  glace 
tous  les  cœurs  , et  le  Peuple  Français  mar- 
the  tête  baissée  vers  l’abîme  ! 


La  Guerre  civile  n’a  point  cessé  parmi 
nous,  depuis Paffaire  trop  peu  approfondie 
de  E.eveillon  : le  sang  des  Catholiques 
de  Nismes  fume  encore  sous  les  pieds  de 
Mathan-Rabaut  ; celui  du  Maire  de  Troyes, 
des  Gardes  du  Corps  du  Pioi  , de  Favras  , 
de  Rully  , de  d’Escayrac  , de  Macnemara  , 
de  Mauduit,  de  Guillîn  , et  de  tant  d’au- 
'très  bout  encore  , et  demande  hautement 
à se  répandre  sur  ceux  qui  l’ont  versé  ^ 
sur  ceux  qui  ne  l’ont  point  vengé  : il  faut 
que  justice  se  fasse  : elle  se  fera. 

Déjà  la  Guerre  étrangère  est  à nos  por- 
tes : ils  sont  armés  enfin  , ces  Rois  que 
vous  avez  tant  outragés  j ces  Rois  dont 
vous  avez  voulu  renverser  les  Trônes  et 
corrompre  les  Peuples  : ils  savent  mainte- 
nant le  sort  que  vous  leur  destiniez  ^ ils 
voyeiit  toute  la  profondeur  de  vos  des- 
seins , et  la  noirceur  de  tous  vos  crimes  : 
la  terrible  leçon  que  vous  venez  de  don- 
ner à Louis  XVI , ne  sera  point  perdue 
pour  eux,  ni  pour  vous  non  plus.  Vous 
en  recueillerez  bientôt  les  fruits  : sou- 
venez-vous seulement , insoleiis  Démago- 
gues , des  Fourches  Caudines  sous  les- 
quelles vous  venez  encore  de  faire  passer 
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votre  Roi , le  i4  ? le  28  ht  le  3o  de  Sep- 
tembre. 

Au  reste  , la  famixie  ne  tardera  point  à 
se  faire  sentir  dans  Paris  : les  forfaits 
de  cette  Ville  atroce  appellent  à grands 
cris  tons  les  genres  de  châtiment  et  de 
vengeance  : ils  fondront  tons  sur  elle, 
et  nons  verrons  alors  ,ce  que  peut  nn 
Sylvain  B a i r l y avec  son  Echarpe  , ses 
satellites  et  son  Drapeau  rouge  , contre 
des  ventres  affames  qni  n’ auront  plus 
d’oreilles  5 contre  un  Peuple  immense 
nourri  , depuis  trois  ans  , de  sang  et  de 
pillage  5 excite , soudoyé  pour  commet- 
tre le  crime  , et  déjà  Maître-Profez  dans 
tout  ce  qui  tient  à la  tactique  de  la 
Sainte  insurrection. 

Çe  Bailly , cet  hypocrite  Académicien 
dont  les  écrits  et  la  conduite  antérieiire 
avoient  servi,  jusques  là  , de  fondement 
à une  réputation  sans  tache  : que  PEu- 
rope  savante  honoroit  de  sa  bienveillance , 
et  qui , nouveau  Catilina  , fut  le  premier 
à signer  dans  un  jeu  de  paume , la  ré- 
bellion et  le  parjure  l 

Cet  homme  sans  pudeur  et  sans  pitié  , 
qui^  deyant  au  Roi  et  à ses  Mixiistres  tout 
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ce  qu’il  ëtoit  ; et  au  plus  affreux  mal- 
heur de  son  E-oi  , sinon  des  larmes , 
au  moins  le  masque  de  rintërêt , a eu 
l’audace  et  la  bassesse  d’insulter  ce  même 
Roi , et  de  joindre  encore  la  dérision  a 
l’outrage  , en  lui  disant  ( eli  ou  ! eli 
quand  ! ) que  Paris  nâgeoit  dans  la  joie 
d’avoir  conquis  son  Roi  ; que  jamais  un 
plus  beau  jour  n’ayoit  luy  sur  la  France  , 
que  ce  jour  à jamais  exécrable  où  Fin- 
fortuné  Louis  XVI , cour])é  avec  sa  fem- 
me et  ses  enfans  sous  le  joug  le  plus 
honteux  , et  traîné  au  milieu  de  tous  les 
crimes , à la  face  d’une  Assemblée  muette 
et  lâche  , jusques  dans  l’xùntre  affreux  ou 
siégeoit  la  révolte  et  huiioit  le  par- 
jure ! , ^ - 

Jadis  en  voyant  à ses  pieds  la  famille 
de  Darius  vaincu , Alexandre  ne  put  re- 
tenir ses  larmes  ; Paul  Emile  et  le  Peu- 
ple Romain  lui-même  , malgré  l’yvresse 
de  sa  joie,  au  milieu  du  triomphe  le 
plus  étonnant  que  le  Soleil  eut  jamais 
éclairé  de  ses  rayons  , ne  purent  refuser 
des  pleurs  à l’infortune  d un  Roi  captif , 
suivi  de  sa  famille  désolée  et  : un 
Bailly  sourit  à l’humiliation  de  son 
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Roi , au  désespoir  de  la  Famille  Royale  ! 
et  ce  Marcel  existe  encore  ! 

Il  est  vrai  que  déjà  l’épouvante  s’est 
emparee  de  son  ame  : il  a même  voulu 
^ se  demettre  de  sa  place  pour  pouvoir  sans 
doute  s’évader  plus  librement  : il  n’est 
plus  tems.  Parisiens  , gardez -le  pour 
otage  : son  supplice  doit  préluder  à toute 
autre  vengeance  5 et  pour  le  coup  , il  sera 
heaulQ  jour  qui  verra  sa  juste  punition. 

IV. 

Sur  la  a t I o r. 

Jamais  ce  mot  ne  fut  prononcé  avec 
plus  d’emphase  , que  depuis  qu’on  en  a 
fait  en  France  une  espèce  de  cri  de  ral- 
liement ......  Etes-vous  du  Tiers  ? me 

demandoit-on  encore  , au  commencement 
de  la  Révolution.  On  ne  connoissoit 
point  alors  la  Souveraineté  du  Peuple  : 
on  ne  parloit  point  encore  de  sa  Majesté  : 
il  n’étoit  pas  question  de  Crimes  de  Lèze- 
Nation. 

Z’ vient  en  mttngeant.  Le. 
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Tiers  adjura  le  Clergé  , au  nom  du  Dieu 
de  paix  , de  se  réunir  à lui  : le  Clergé 
s’y  réunit  : 

Et  l’ami  Porapignan  crut  être  quelcjue  chose  (i). 

Un  homme  dont  jamais  personne  ne 
vit  le  blanc  des  yeux  ( ce  qui  est  toujours 
mauvaise  marque  ) y Champion  , Archevê- 
que de  Bordeaux , ambitieux  Renégat  de 
son  Ordre  , Nekromancien  dans  l’ame  , et 
joliment  payé  aujourd’hui  de  sa  double 
prostitution  , fomenta  les  fureurs  de  tous 
les  Grégoires  de  la  Chambre  du  Clergé  , 
dont  l’Apostat  d’Autun-  acheva  la  déroute- 

Ce  premier  terme  échu  , le  Clergé  redemande 
Sa  maison  , sa  chambre  , son  lit  .* 

Mais  le  Tiers  en  courroux  montre  les  dents  , et  dit: 

Je  suis  prêt  à sortir  avec  toute  ma  Bande  , 

Si  vous  pouvez  nous  mettre  hors. 

Ses  enfans  étoient.déjà  forts. 


(i)  Le  Franc  de  Pompignan  , Arche vêcpie  de 
Vienne  , étoit  un  des  hommes  les  plus  réguliers  et 
les  plus  savans  de  l’Eglise  Gallicane  r sa  tête  , déjà 
couverte  de  cheveux  blancs  , commença  de  fermenter 
aux  Etats  du  Dauphiné  , et  acheva  de  le  perdre  dès 
l’ouverture  des  Etats-Généraux,  jlnte  mortem  ne 
laudes  hominem  piernquam.  Il  faut  attendre  le  cou-* 
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Cependant  la  Noblesse  déjà  gangrenée 
par  line  quantité  de  Faux-Frères  , par  le 
^virus  du  Duc  d’Orléans , et  par  l’écume 
des  plus  bas  Courtisans  , céda  aussi  à des 
insinuations  perfides  , et  au  désir  bien 
prononcé  du  Roi  et  du  Comte  d’Artois  , 
désir  fondé  sur  des  terreurs  imaginaires  : 
elle  se  réunit  au  Tiers  ; et  le  Tiers  de- 
vint tout,  suivant  la  définition  incen-, 
diaire  du  Puritain  Si  e y es. 

Ce  qu’on  donne  aux  méclians,  toujours  on  le  regrette. 
Pour  tirer,  d’eux  ce  qu’on,  leur  prête  , 

Il  faut  que  l’on  en  vienne  aux  coups  5 
Il  faut  plaider  5 il  faut  combattre. 

Laissez  leur  prendre  un  pied  cliez  vous  , 

Ils  en  auront  bientôt  pris  quatre. 

Comme  les  petits  jmisseaicæ  font  les 
grandes  rivières , le  torrent  du  Tiers  eut 
bientôt  surmonté  ses  bords  , * et  renversé 
toutes  ses  digues.  L’inondation  fut  bien- 
tôt générale  : on  ne  vit  plus  en  France 
que  des  débris  teints  de  sang  , roulés  avec 


cher  du  soleil , pour  décider  si  la  journée  a été 
helle.  Pompignan  déshonora  la  fin  de  sa  carrière  par 
ses  intrigues  et  son  exemple  dans  la  défection  du 
Clergé. 
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fracas  par  des  flots  que  grossissoient  cîia- 
que  jour  les  larmes  de  milliers  de  yictimes, 

FABLE  ALLÉGORIQUE. 

Z-e  Clergé  ^ la  Noblesse  et  la  Magistrature , 
€7%  société  avec  le  Tiers, 

La  Génisse  , la  chèvre  et  leur  sœur  la  Brëbis  ^ 

Avec  un  fier  Lion  , seigneur  du  voisinage  , 

Firent  société  , dit-on  , au  teibps  jadis  , 

Et  mirent  en  commun  le  gain  et  le  dommage. 

Dans  les  lacs  de  la  Chèvre  5 un  cerf  trouva  pris  : 
Vers  ses  associés  aussi-tôt  elle  envoie. 

Eux  ventis  , le  Lion  par  ses  ongles  compta  5 
Et  dit  : nous  sommes  quatre  à partager  la  proie  : 

Puis  , en  autant  de  parts  , le  cerf  il  dépeça  : 

Prit  pour  lui  la  première  , en  qualité  de  Sire.. 

Elle  doit  être  à moi  , dit-il  , et  la  raison  j 
C’est  que  je  m’appelle  Lion. 

A cela  l’on  n’a  rien  à dire.  ^ 

La  seconde  , par  droit  , me  doit  écheoir  encor  r 
Ce  droit  , vous  le  savez  , est  le  droit  du  plus  fort. 
Comme  le  plus  vaillant  y je  prétends  la  troisième. 

Si  quelqu’un  de  vous  touche  à la  quatrième  j 
Je  l’étranglerai  tout  d’abord. 

Un  honnête  homme  n’a  que  sa  parole  : 
le  Tiers  a bien  tenn  la  sienne  ; il  a tué 
le  Clergé  : il  du  tué  la  Noblesse  : il  a tué 
la  Magistrature  : il  a tout  tué  jusqties 
à son  Roi.  U 
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Qu  est-ce  donc  cependant  que  ce  Tiers 
tant  tueur  t 'E?X-Q.e  la  Nation  ? ' Oii  certai- 
ïiement  noii  : elle  a pu  être  égarée  par 
Fespoir  et  par  la  crainte , par  des  Jour- 
naux et  des  Décrets  5 mais  il  y a loin 
des  Clubs  forcenés  à la  Nation  séduite, 
et  des  Assemblées  primaires  au  Côté  Gau- 
cke  du  Manège.  . 

Non  , la  Nation  ne  fut  jamais  concen- 
trée dans  un  ramassis  d'Ayocats  , dans  un 
grouppe  de  Philosophes  , dans  un  Concilia- 
bule de  Protestans  ....  François , vou- 
driez-Tous , à ce  prix , être  encore  du 
Tiers  ? Eli  î ne  vaudroit-il  pas  mieux  être 
tous  frères  et  vivre  comme  tels  ? 

V. 

S U ji  r A Loi. 


La  Loi  est  encore  un  de  ces  mots  que 
l’Assemblée  et  ses  Suppôts  ont  étrange- 
ment profanés.  , 

Rien  de  plus  respectable  , sans  doute  , 
aux  yeux  de  tout  bon  Citoyen  , que  les 
oracles  de  la  raison , que  les  maximes 
de  la  sagesse , que  l’expression  de  la 
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volonté  générale  d’un  Peuple  , et  même 
que  les  ordres  des  Souverains , quand  ils 
ne  contrarient  pas  évidemment  la  Justice. 

A ces  traits  augustes , on  reconiioît  la 
Loi  : cliacun  doit  s’y  soumettre  : la  pros- 
périté des  Empires  et  le  bonlieur  des  indi- 
vidus dépendent  essentiellement  de  cette 
soumission. 

Mais  de  prétendre  qu’il  faille  respecter 
comme  Loi  de  la  Patrie  , des  Décrets  fana-^ 
tiques  et  barbares , provoqués  par  l’ava- 
rice ou  par  le  haine  , extorqués  par  la  vio- 
lence , et  mis  à exécution  par  la  fureur  5 
c’est  ce  qu’on  ne  persuadera  jamais  à qui- 
conque sera  digne  de  la  liberté. 

Je  ne  croirai  donc  jamais  qu’une  collec- 
tion informe  dé  pareils  Décrets  , puisse  re- 
présenter la  Loi  qui  régit  un.  grand  Peuple: 
je  le  croirai  bien  moins,  quand  ils  man- 
queront tous  d’une  sanction  puissante  et 
libre  : la  mort  même  ne  pourroit  m’ar- 
racher un  seul  hommage  pour  ces  préten- 
dues Loix. 

Quoi  ! dépouillé  par  elles  de  ma  pro- 
priété , privé  de  mon  état , outragé  dans 
mon  honneur  , vexé  dans  ma  conscience  , 
tyrannisé  jusqu’au  milieu  de  mes  foyers  , 
j’iroi§  fortifier  de  mon  assentiment  ç& 


3o 

gothique  amas  cl’liorreurs  et  d’injUs- 
tices  !...  non  , rien  ne  pourra  m’y  con- 
traindre . 

. . . . . Non  ego  perjidum 
I^ixi  sacramentum. 

' VL 

S Ü R LE  a O 


Ce  n’est  plus  à Louis  XVI  que  j’en  veux  | 
c’est  le  Roi  de  la  Constitution  que  j’at- 
taque  5 c’est  sur  ce  vrai  Soliveau  de  la 
Râble  que  je  voudrois  pouvoir  accumuler 
tous  les  mépris., 

Qu’il  est  méprisable  en  effet  ce  pliaii- 
tôme  .de  Royauté  qu’on  nous  laisse  ! ja- 
mais le  Palais  du  Grand  Mogol  noffrit 
rien  de  pareil  au  Spectre  dès  .Tliuileries.  ! 

Nos  Rois  ,11  est  vrai  ^ étoieiït  trop  puis- 
sans  : il  falloit  diminuéf  et  régler  leur 
puissance.  Richelieu  l’avoit  "'ëlêvéë  ,trop 
liant  : le  régné  à jamais  glorieux  de 
Louis  XIV  l’avoit  fait  parvenir,  à une 
hauteur  démésurée  , et  le  grand  caractère 
que  déploya  ce  Monarque  pendant  lèg 
jours  de  son  adversité  , l’avoit  empêché 
d’en  tomber.  ‘ 
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Louis  XV , sauvé  comme  un  autre  Joas, 
du  milieu  des  ravages  que  la  mort  venoifc 
de  faire  autour  de  son  berceau , excita 
l’intérêt  de  toute  la  Nation.  Elle  crut  son 
salut  attaché  à celui  de  son  jeune  B.oi  , 
et  souffrit  en  silence  les  malheurs  dont 
le  Duc  d’Orléans  de  ce  tems-là , lui  fit 
sentir,  le  poids. 

Il  lui  fut  permis  de  respirer  sous  le  mi- 
nistère pacifique  de  Fleury  , et  comme  elle 
se  trouvoit  heureuse  , l’idée  iie  lui  vint 
seulement  pas  de  chercher  à mettre  .des 
bornes  aux  prérogatives  de  ses  Rois. 

La  maladie  de  Louis  XV  à Metz  , poussa 
presque  jusqu’à  l’idolâtrie  lé  culte  de  la 
France  entière  pour  les  Bourbons.  Rien 
n’égaloit  alors  leur  puissance  : notre  amour 
et  oit  au-dessus  de  tout. 

Mais  le  fardeau  de  la  Royauté  se  trouva 
trop  lourd  pour  ce  Prince.  Les  vingt  der- 
nières années  de  son  règne  furent  cou- 
, vertes  d’opprobre,  et  remplies  d’amertume. 

Il  mourut  , et  à sa  place  on  vit  paroitre 
un  jeune  Roi  de  vingt  ans,  que^lamort 
à jamais  déplorable  de  Germanicus  son 
père  , avoit  rapproché  du  Trône. 

Louis  XVI  étoit  peu  connu  : tous  les 
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cœurs  et  tons  les  vœux  entourèrent  sa  per- 
sonne 5 Tespoir  d’un  règne  économe  et 
sage  ranima  les  esprits  déjà  fatigués  de» 
mœurs  du  dernier  régne  et  du  trop  long 
abus  du' pouvoir  de  jios  Visirs, 

Mallieureusement  cet  espoir  fut  de 
courte  durée.  ^ 

La  jeune.  Cour  mal  - entourée  , mal- 
conseillée\,  perdit  bientôt  sâ  dignité  , et 
avec  elle  , la  considération  qui  en  est  le 
prix. 

Les  Finances  de  l’Etat  étbient  dans  un 
grand  désordre  ; mais  le  commerce  faisoit 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès^  et 
la  prospérité  nationale  excitoit  en  gé- 
néral l’admiration  des  Etrangers. 

Maurepas  et  Vergennes  firent  alors 
coîhmettre  au  jeune  Monarque  une  injus- 
tice (i)  d’autant  plus  fatale  , que  le  succès 

(i)  Il  y a des  personnes  qui  cherclient  à l’excuser 
par  l’injlistice  non  moins  odieuse  , que  l’Angleterre 
commit  envers  la  France  dans  la  guerre  de  l'jSG. 
Mais  quand  un  Peuple  se  déshonore  par  des  actes  de 
perfidie  , faut-il  donc  se  déshonorer  aussi  pour  s’en, 
venger  ? En  tout  cas  , l’Angleterre  a maintenant 
assez  beau  jeu  pour  prendre  sa  revanche  : manque - 
ra-t-elle  cette  occasion  unique  de  se  venger  bien 
noblement  ? 
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îâ,  cotiï'oïiïia.  L’Amérique  et  les  Mers  furent 
libres.  On  comparoit  déjà  Louis  XVI 
aux  plus  grands  Rois.  Eb  ! n’aToit-il  pas 
I été  proclame  JRestciuTCLteur  des  nzŒurs  à 
Saint-Denis  , quarante  jours  après  la  mort 
de  son  Ayeul  ?... 

Pour  subyenir  aux  frais  d’une  guerre 
plus  injuste  encore  que, ruineuse  (guerre 
pourtant  que  Tlioiiret , l’Avocat  des  mau-* 
vaises  causes  , iVa  pas  eu  bonté  d’appeller 
honorable  , dans  sa  fameuse  lettre  du  i3 
septembre  , par  lui  rédigée  avec  Eminery  / 
autre  Avocat  non  moins  renommé),  Necker 
ouvrit  des  emprunts  qui  lui  valurent  d’a- 
bord une  bouffée  de  faveur  populaire , et 
qui  lui  valent  maintenant  le  profond  j^es- 
sentiment  d^une  longue  offense. 

Ce  Genevois  étoit  du  nombre  dé  ces 
Avantiiriers  qui  quittent  leur  Patrie  pour 
aller  cbercber  foi^tune  ailleurs.  D’abord 
simple  Commis  à 800  liv.  de  gages  , il 
s’étoit  élevé  pemà-peu  à l’état  de  Ban- 
quier 5 l’agiotage  lui  valut  ensuite  une 
fortune  scandaleusement  rapide.  Dévoré 
• d’ambitiou  , il  eut  bientôt  la  manie , la 
fureur  de  la  célébrité  3 il  donna  à dîner 
aux  Beaux-Esprits  de  Paris  5 il  composa 

C 


P ôiir  les  Academies  5 il  liaixela  Turgot 
et  sa  ^ecte  économiste  , par  un  gros  livre 
“sur  le  Commerce  des  grains  5 et  il  fit  si 
bien  par  ses  intrigues  et  par  ses  hautes 
pensées  traduites  en  actions  , qu’il  parvint 
enfin  à l’a-dmiiiistration  des  Finances,  T 
Le  Conte  bleu  de  ce  Cliarlatan  ^ son 
ambition  , et,  plus  que  tout  le  reste  , sa 
gaiiclierie  , le  firent  chasser  de  la  Cour. 
Joly  de.  Fleury  , on  ne  sait  pas  trop  j^oiir- 
qiioi  5 d’Orniesson  , oit  ne  sait  pas  com- 
ment (1)  , occupèrent  sa  place  y ils  étoient 


(1)  LeféWre  d’Ormesson  doit,  comme  tant  d’autres  , 
toute,  sa  fortune  à nos  Rois  , é't  i’origiiie  de  l'a' sienne 
remonte  jUsqu’à  Louis  XI  , par  son  arrière-grand- 
oncle  Lefebvre  , plus  connu-  sous  le  nom  de  Saint 
Fraiîçqis-der-Pauie.  Cet  Hermite,' vint  du  fond  de  la 
Calabre  , pour  tâclier  de  guérir.  la  fièvre  quart  aine 

, le  plus  fourbe  des  iiommss.  Son  gros  petit-iieyeu  est 
accouru  du  fond  de  la  rue’  Saint- Antoine  , pour  tâ- 
; cîier  de  détrôner  le,  plus  débonnaire  des  Rois  , son 
■biéniaiteiir  et  presque  son  ami  ! 

“ : C’est  Al’aiileurs  en  tout  genre,  et  sous  tous  les 

orap'po'rts  , la  médiocrité  même  que  JS/Linime  d’^Ormes- 
^soîio”;  il  avoit  cependant,  pardevers  lui,  des  traits 
5^qui  lui,  faisoieiit  Iioniieiir.  BÆais  tout-à-coup  la  tête 
-•.  lui  toiirîie,,5  , il  devient  Révolutionnaire  à l’excès, , .sa 
croit  propre  à toutes  les  Places  ; il  est  tout-à~la- 
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incapaMes  de  la  remplir.  Galonné  ^ qui 
depuis  long-tems  écoiitoit  aux  portes  , fut 
appelié.  ./ 

Maïs  avec  tout  son  esprit  ( et  il  en  a 
]3eaucoup  , Galonné  ne  fit  guère  que 
des  sottises.  La  plus  forte  , celle  dont  il 
ne  s’est  pas  relevé  ^ et  dont  il  ne  se  re- 
lèvera jamais,  fut  d’avoir  demandé  une 
Assemblée  de  Notables. 

Ce  coup  cie  canon  donna,  le  premier 
signai  de  notre  détresse  ^ et  ce  signal  ap- 
pella,  presque  tons  les  Gens'  Lettres 
de  I aris  , avec  une  foule  d’A.vocats , sur 
la  plage  ouïe  Vaisseau  de  l’Etat  devoit , 
bientôt  après ^ faire  un  si  fameux  nau- 
fracre. 

O 

Erienne  culbuta  cet  imprudent  Ministre  , 
et , s assit  au  timon  des  affaires  , où  La- 
moignon , Breteuil  et  MontmorinNe  por- 


fois  ,^Juge  de  District  , Electeur  , Administrateur 
du  Département,  Cherde  division  dans  la  Garde  de 
Paris  ( Vôldnge  ) ; ï1  a voulu  être-  Dé|)uté  à 

la  seconde  LégisLture,,  et  n’a  pas  eu  upe  voix.  Il 
veut  etre  Maire,  et  bientôt  il  ne.  sera  Rie?!  ^ pas 
mê.me  errière  le  fauteuil  du  Roi  , où  je  l’ai  vu  fai- 
sant les  fonctions  de  Capitaine  des  Gardes. 


tèrent  en  trîomplie.  Il  est  virai  qu’ils  n@ 
furent  pas  long-tems  à s’eii  repentir. 

Cependant  la  clrute  de  Phaëton  avoit 
été  moins  prompte , moins  méritée  et 
moins  bruyante  que  ne  le  fut  celle  de 
.Erienne.  Forcé  de  disparoître , d’abord 
de  la  Cour , ensuite  de  la  France , son 
effigie  fut  brûlée  par  le  Peuple  de  Paris  ? 
sa  mémoire  fut  conspuée  dans  toutes  les 
Classes  de  la  Société  5 la  Reine  , à elle 
toute  seule  , le  fit  Cardinal .... 

Brienne  ne  tarda  pas  à lui  en  témoi- 
gner sa  reconnoissance  5 assez  osé  pour 
rentrer  dans  sa  Patrie  , il  fit  un  beau 
sermon  à Sens , dans  lequel  il  se  glorifia 
d’avoir  préparé  en  France  la  Révolution 
qui  venoit  de  renverser  à - peu  - près  le 
Trône  et  l’Autel. 

Une  ingratitude  aussi  folle  qu’inouie 
l’avoit  déjà  déshonoré  dans  l’opinion 
meme  du  petit  nombre  de  partisans  et 
d’amis  qui  lui  r est  oient  encore.  Le  plus 
vil  des  sermens  acheva  de  l’enfoncer  dans 
la  boue  , dont  il  est  couvert  maintenant 
à tout  jamais. 

Comme  , dans  les  grandes  Villes  et  dans 
les  Cours  , la  réputation  et  l’honneur 
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repoussent,  à l’egal  des  clievenx  , malgré 
tout  ce  que  Boileau  en  a pu  dire  , Tex- 
Cardinal  de  Loménie  a cru  devoir  passer 
le  Rubicoii  5 on  en  fera  un  Vatriarclie 
constitutionnel , quand  on  voudra. 

Cependant  les  Finances  déjà  si  malades 
avant  son  Ministère  étoient  tombées  , par 
son  ineptie  , dans  un  état  désespéré.  Il 
fallut  donc  avoir  recours  à rEinpyrique  ; 
Necker  fut  rappelle. 

Oh  ! pour  cette  fois  , Necker  le  Banquier, 
Necker  le  Calviniste  , Necker  le  Littéra- 
teur , le  Pliilosoplie  , le  Ministre  par  ex- 
cellence se  rendit  maître  de  tout.  Oix 
sait  comment  une  seconde  chute,  plus 
.désespérante  cent  fois  pour  lui  que  la 
première  , Fa  rendu  le  jouet  de  F Assem- 
blée et  la  fable  de  F Univers. 

Peccat  ad  extremum  ridekdus  , et  ilia  àucit, 

? ^ 

à?  pe  prétends  pas  répéter  ici  ce  que 
tant  d autres  savent  mieux  que  moi  j j’ai 
voulu  seulement  me  placer  au  moment , 
ou  la  puissance  colossale  de  nos  Rois 
sentit  les  premières  atteintes  de  Fi^istabi- 
lité  • des  choses  humaines.  ^ 

Le  fameux  Résultat  du  Conseil  excita 
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"'"’b  ïoux  lo  ïlo'\^3.xiïîi0  11110  telle  efïerY'es— 
ce  5 qti’il  ii’y  eut  plus  moyen  de '"'la* 
calmer, 'Cette  miieste  époque  vit  accourir 
de  toutes' -parts  les  emieiTiis  de  la  Religion 
et  de  la  ‘Moiiarcliie  ^ les  écrits  incendiaires 
commencèrent  'à  se  répandre  5 le  Palais 
Royal  et  les  Cafés  commencèrent  à s’a- 
gitér  . d’une' manière  très-alarmante.  Paris 
■-îî’avoit  pliis^'  qu’un  imbécille  peud'^ieu-* 
tenant  de  Police  , et  le  ■Maréclial  de  Birôm 
étoit' ’mdft.  " ■ ' ■ 

Le  plus. pauvre  des  Iiommes  occiipoit 
sa  pLàèe  de  Cdloiiel  des  G-ardes  Fraiiçoises  ^ 
digne  ami  de  'Brienne  ^ il  avoit  , comme 
lui  J toutes-'  les  prétentions  ^ et  il  ne  sut 
pas--  séuiément  mener  ce  Ptégîmeiit  alors 
'si  bien  discipliné  et  si  fidèle.  Louis  XW 
cessa  de  régner  sur  la  France  ^ le  joitr 
cù  Corps  fut  corrompu  5 et  ^ du  Châ- 
telet n’est  pas  mort  de  cliagrin  ! et  la 
déféction  de  son  ancien  Régiment  dii  Roi 
ne  lui  a pas  mis  le  désespoir  dans  rame'! 
Ail  ! Quels-  frêles  appuis  sôutenoieiit  le 
Trôné  ! Quels  plats  Courtisans  entouroieiit 
le  Roi  ! ' ' ■ 

Pendant  ce  tenis-là  les  Etats-Généraux  , 
déjà  métamorphosés  en  Assemblée  Na- 
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tioriàle  , tranioieiit  ouvertement  la  j3erte 
de  notre  Moiiarcliie.  Ils  la  faisoient  mou- 
rir chaque  jour  à petit  feu.  Ils  ne  crurent 
même  pas  qu’il  fût  de  la  dignité ^ d’une 
Assemblée  aussi  auguste , de  se  porter 
jusqu  au  Château  du  E.oi  pour  y recueil- 
lir son  dernier  soupir  dans  la  nuit  à ja- 
mais exécrable  du  5 au  ’ 6 d’octobre. 

Les  Membres'’*L.pore  palpitans  d’une  si 
superbe  Monarchie  furent  distribués  par 
lambeaux  dans  les  Comités  de  ses  ass^^s- 
sins.  On  n’a  pas  cessée  depuis  cetté  distfi-" 
birdon  'vraiment  digiicAles  Cannibales, 
de  se  réjouir  et  de  décréter  } autour  des 
ossemens  de  cette  illustré  Yictime': 

..  L ombre  seule  de  la  Royauté  iiq^us 
reste.  Assise  encore  sur  'im’ des,  plus  beaux 
Troués 'du  Monde  , elle’ n’a  . plus"  qu’a  .gé- 
mir de  la  perte  de  son  "antique  S|>îe,iid’eiir  ' : 
o.n  ne  lui  a pas  même  laissé  lé  hlroft  , 
je  ne  di.s  po^iiit  xle  Taire  des  loix  ^ com- 
me aiiparavâiit  , niais  d’en  proposer  li'uq 
seule.  ' ’ ' ■ ’ " ■■ 

Son  acceptation  sera  forcée  désormais  , 
toutes  les  fois' qu’il  s’agjra  dê  Loiæ  Cons- 
titutionnelles. ■ " 

Eh  I à qui  donc  appartiendra  le  'droit 

C 4 
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de  classer  ces  îoix  ? . . . . . . . Uniquement 
à rAssemblée  qui  les  propose  , qui  les 
discute,  qui  les  fait! 

Le  mpîndre  refus  d’acceptation  , dans 
ce  cas  , sera  puni  par  la  perte  du  Trône. 
Il  siëroit  bien  en  effet  à un  simple  Fonc^ 
tionnaire  public  d’oser  seulement  secouer 
la  tête  devant  la  Majesté  du  Peuple , et 
siir-totit  devant  les  Faisceaux  de  tous  les. 
pouvoirs  rassemblés  dans  une  Assemblée 

X 

Constituante  , presque  toute  composée 
4’ Avocats  et  de  Rhéteurs  î 

Jadis  , nos  Rois  avoient  des  domaines 
immenses  qui  leur  venoient  de  leurs 
Aïeux  P c’étoit  leur  propriété,  leur  patrî- 
inoine  : Louis  XYL  les  possédoit  au 
même  titre  qif.eux  : -il  est,  après  tout,  le 
soixante  cinquième  Roi  d’une  Dynastie 
, qui  compte  de  riches  et  puissantes  héri- 
tières dans  ses  fastes. 

Or  le  revenu  de  ces  possessions  étoit 
déjà  si  considérable  sous  le  règne  de 
Charles  VIIÏ  que  seul  , il  put  suffire  aux 
dépenses  d’une  guerre  d’Italie. 

Hé  bien  ! aujourd’huî  le  spectre  Royal 
n’a  plus  en  domaines  , que  ce  qu’on  n’a 
guère  pu  lui  ôter  . et  si  on  a bien 
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voulu  , pour  cette  fois  enfler  son  salaire 
et  lui  donner  de  forts  gages  , les  récla- 
mations et  les  cris  des  Robespierre  et  des 
Camus  doivent  lui  faire  comprendre  , que 
ce  qu’il  tient  d’une  Assemblée  novice  et 
prodigue  , ne  résistera  point  à la  justice 
sévère  d’une  autre  Assemblée  qui , avec  les 
mêmes /Iroits  d^e  touclier  à tout  , de  cul- 
buter tout  , sera  plus  économe  des  trésors 
et  du  sang  des  Peuples, 

Le  Roi  de  la  Constitution  est  procla- 
mé sur  la  grande  Pancarte  , Cbef  suprê- 
me ule  r administration  du.  Royaume.... 
Bien  entendu  qu’il  laissera  tout  faire  au3c 
Lé gislatur es , aux  Départemens , . aux  Dis- 
tricts , aux  Municipalités  et  aux  Gardes 
nationales  , ou  gît  foncièrement  la  Sou- 
veraineté du  Peuple.  . 

Le  droit  de  rendre  la  justice  étoit  le 
plus  saint  des  devoirs  de  nos  R.ois.  O ! 
que  Saint  Louis  étoit  vénérable , . lors- 
qu assis  au  pied  de  ce  chêne  antique  , il 
retraçoit  la  simplicité  des  Rois  du  premier 
âge , et  les  fonctions  des  Vieillards  qui 
jugeoient  les  Eiifans  d’Israël  aux  portes 

de  leurs  Villes  ! ; Il  ne  sera  plus 

question  de  tout  cela  pour  le  Roi  de  la 
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Côiistiuitioii.  II  ■ ii’arira,  ' rien  à"  voir"  an 
cîioix  des  Jngesi  I\iisqiie  c’est  le'Penple 
f|ni  les  payé;,  il 'est  bien  juste  qne''cé 
soit  le  Peuple  -(iiii' les  iiommeV,  Tout  azc 
Feuple  ^ tout' par  y-  Teuple' tout  pour 
le  'Peuple  : Fâncliét  nous  l’a 'dit  du  liant 
de  la  cliaire  de;'Y&dte. 

Ce  pLoi  de  noiivêUe  créatidiï  donne  tout 
à l^Jveurep  àiîrâd-il  du  moins  ^ Oommeaios 
anciens  'R.ois  ^ le  droit  de''f^îre  'grac^  , 
droit  qui  aii  fond  ii’iiitéress'e'  c| ne"' nous  ^ 
et  qtii  est  pliis  embarrassant* ‘ppiiY  sq'''jus- 
îîcejYjue  consolant  pour  sqii  I\iiiiianite 
Mon  , non  ; le  Pi-oi  de  la  Constitirtioii  , 
ce  Roi  tombé  des' ' nues  j et  ;aiissi  unique 
. dans' son  genre  qiie'daiis  ses  prérogartives  , 
ïie  doit  ayoir  ■ rien' de  ' commun  ayéc  les 
vieux  'Rois  deRpaiice.  Le  droidde'^^T- 
férer  jnisérîcofdé  a justice  est  trop  arbi- 
traire , trop'  Monacal.  'Le  Roi'de  Ta'Gôiis- 
îitutioii  ne  l’aura 'pâsl  ''  ' " ' ' ' ' 

Lleiiri'  IV'  et  oit  adoré  de  ses'  soldats  ; il 
en'  étoit  seul  le  Maître  ^ il  en  ét'oit  ■ aussi 
le  Père  : mais  les  Rois  coiistitiitioiinels 
seront  délivres  de  tous  çes  soins L’La’ ‘no- 
mination ■ de'  to'iis  les"  Officiers,  des deux 
‘armées  de  Terre  et^’de  Mer  leur  don- 


i es.: ' aussi  ne 


Yoniii  lui  laisser.  le  '.droit 
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neroit  trop  de  peine.  On  les 
harasses  pour  toujours.  Pendant  la  guerre 
les  Avocats  des  Législatures  courantes  ré 
gleront  à-peu-près  tout.  Pendant  la 
les  Avocats  des  Direcjtoires  feront  le* 
reste. 

Eux  seuls  enverront  les  Féciaux  ; eux 
seuls  ouvriront  à leur  gré  le  Temple  de 
Janus  : ils  le  refermeront,  quand  Bon 
leur  semblera.  Les  Pliilippes  futurs  auront 
soin  seulement,  de  bien  payer.  les  Déma- 
des  à venir;  et  Ça  irai 

Le  droit  de  faire  la -paix  et- la-  guerre 
convient,  encore  moins  au  Roi  de  Ja*  Cons- 
titution , que  le  droit  de  nominen^y  h tr^na 
les  emplois  des' 
l’aurat-il  pas. 

On  a bien  X 

de  Veto  suspensif . pour  quelques' Lôiy: 
purement  réglementaires.  .Mais  qui  est  ne 
qui  ne  voit  pa.s  que  de  tous  ses, préten- 
dus droits  , celui  - là  est  le  plus  déri- 
soire   Nous  aurons  toujours  , 

se  disoient  entr’eux  les  Avocats  Consti- 
tuans , la  ressource  des  mots  sacrameii- 
tailx  de  circonstances  et  dépendances^ 
avec  lesquels  il  nous  sera  facile' de. rame- 
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lier  les  Décrets  que  nous  voudrons  faire 
passer  , à la  catliégorie  fondamentale  des 
Loix  coiistitutioiineiles  de  la  France.  - 
Certes , nous  avons  bien  joué  au  Hoi 
dépouillé ^ quand  nous  avons  donné  l’étre 
€t  le  mouvement  au  nôtre.  A quoi  bon 
un  Cordon  bleu  ? A quoi  bons,  des  Gardes- 
du-Corps  ? Tout  cela  sent  f Aristocratie  et 
le  Despotisme  à plein  nez.  Le  Roi  de  la 
Constitution  ne  tient  point  à tous  ces 
bocliets  de  la  vanité.  Et  le  jour  ou  la 
liste  civile  sera  sabrée  par  les  Camus  fu- 
turs, nous  espérons  bien  que  sa  Cour 
sera  moins  brillante  que  celle  du  Roitelet 
d'Otliaiti.  Est-ce  qd  Agésilas  ^ hélas  ! ne 
fut  pas  un  Grand  Homme  ? Il  étoit  néan- 
moins vêtu  comme  un  simple  particulier  5 
il  ii’avoit  ni  Cordon  bleu  , ni  Cordon  rou- 
ge, ni  Gordon  noir  • il  mangeoit  des  pois 
cliicbes  , tout  comme  un  autre  , et  trou- 
voit  excellent  le  brouet  de  Lacédémone . 

Il  faut  pourtant  convenir  que  les  mo- 
dernes Créatenrs  de  la  Royauté  en  France 
I se  sont  surpassés  en  générosité , en  lui 
, accordant  trois  cent  mille  arpens  de  forêts 
pour  ses  meiiiis-plaisirs. 

, C’est  là  , que  leurs  trop  heureux  Monlir- 
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ques , n’ayant  plus  rien  à faire  , iront 
passer  leurs  plus  beaux  jours,  et  provo- 
quer par  un  exercice  violent  la  grosse 
faim  , les  digestions  faciles  , le  besoin  du 
repos  et  du  sommeil  avec  le  bâillement 
suspensif  sur  les  Sanctioî^is  et  les  Décrets. 

Voilà  pourtant , comme  l’avilissement 
de  la  Monarcîiie  prépare  sa  ruine  î Voilà 
comme , le  Système  Républicain  triom- 
phant à la  fin  de  tous  les  obstacles  , on 
verra  l’Hydre  épouvantable  des  Départe- 
mens  , élever  tout-à-coup  ses  83  têtes  sur 
les  ignobles  débris  du  Squélette  Royal  ! 

France  , voilà  ton  Roi  de  nouvelle  fa- 
brique î Je  t’ai"  déjà  fait  connoître  ta 
Nation  et  ta  Loi  ; jure  donc  plus  forte- 
'ment  que  jamais  par  ces  trois  Divinités 
tutélaires  de  ta  splendeiu  et  de  ta  félicité  : 
et  dans  les  transports  de  ton  admiration 
extatique  , suspends  à la  première  lanterne 
quiconque  ne  criera  pas  avec  toi  : 

Vive  ea  Nation  , ta  Loi  , et  ee  Roi. 


^ r r ■ . 

i r'  ')l  ;■  ■ ; ' ; ' ; ^ ^ 

Le  Marquis  de  C . . ayolt . aclieté  fort 

clier  eiiî^dd  une  Terre  dont  presque. tout, 
le  rei*' eiiii  consistoit  en  cens  et  redevan- 
ces , fours  et  moulins  banaux.  Il  avoit 
succédé  a des  propriétaires,,  légitimés.., et 
paisibles  , dont  les  Aïeux  avoieiit  fait^,.de 
tout  teins  5 le  bonheur  de  leurs  Vassaux 
par  des  concessions  , et  des  dépenses  as- 
sujetties librement  et  volontairement  à ces 
droits.  Tout  le  monde  étoit  heureux  dans 
cette  Terre. 

Pour  Tacquérir  , le  Marquis  .de  . C fon- 
dit presque  tout  le  bieii^^qu’il  a.voit  dans 
les  plus  beaux  pâturages  de  la  Vallée 
d’Aug-e.-  . ^ 

‘A  ce  produit  , il  ajouta  la  dot  de  sa 
femme  , riche  héritière  du  Pays  de  Caux  ^ 
le  marché '.  fut  consommé  ^ la  Terre  fut 
payee  ’ les  deux  époux  ' 'en tr èrent , un  an 
après,  en  pleine  jouissance  de  leur  ac- 
quisition. Depuis  cette  époque  , iis  ida- 


volent  pas  cessé  de  travailler  à la  pros^ 
périté  de  leurs  alentonrs.  Iis  en  étoient 
adorés. 

Arrive  la’ nuit  du  4 Ao.ût  1789,  et  le 
Maïqiiis  de  C . . est  ruiné.  îl  ne  iiii  res- 
toit  plus  guère,  qnuîT.beau  Cliâteaii,  à 
la  vérité  , avec  six  eiifans  à établir  , et 
la  contribution  patriotique  à payer. 

Au  mois  de  J an  vier  suivant , la  brûlure 
des  Cliâteaux  recommence,  te . sien  fut 
brûlé  par  des  Brigands  étrangers  à sa 
Terre.  Ses  paysans  firent  d’inutiles  efforts 
pour  arrêter  le  progrès  des  flammes.  Elles 
consumèrent  presque  tout.  La  rÆunicipa- 
lite  de  la  Ville  voisine  ne  d^aiaiia  seule- 

O 

ment  pas  envoyer  le  moindre  secours  , 
quoique  requise  (1).  , Elle  se  garda  bien 
de  faire  aucune  poursuite  contre  la  Horde 
incendiaire  qui  parcouroit  alors  les  Cam- 
pagues  par  l’ordre  exprès  des  Factieux, 
dont  le  but  étoit  de  forcer  le  Roi  a la 
îionteuse  démarclie  du  4 Février. 


(1)  Ce  procéae  .vient  de  se' renouvelier  bien  plus 
affrgnsement  à Sorgues  , où  sont  restés  immobiles 
l’Abbé  Mulot  , Commissaire  de  Paix  , et  le  sieur  de 
Ferrieres  , CoiTiiiianda,iit  , pendant  le  dernier  car- 
nage d’Avignon. 
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Contraint  par  ce  nouveau  désastre  , de 
rentrer  dans  Paris  avec  sa  Famille , le 
Marquis  de  C . . . avoit  an  moins  la  res- 
sonrce  dii  revenu  dont  joiiissoit  nn  de  ses 
enfans , à qni  le  Roi  avoit  donné  , depuis 
peu,  une  Abbayé , jadis  fondée  par  les 
Ancêtres  de  ce  digne  père  de  famille.  La 
Nation  s’en  empara,  au  mois  de  Novem- 
bre suivant. 

Il  avoit  une  de  ses  filles  Cliaiioiiiesse  , 
pour  laquelle  il  venoit  d^emprunter  trente 
mille  francs  fiyppotéqués  sur  sa  Terre  ^ 
afin  de  lui  aclieter  une  maison  canoniale  , 
où  elle  put  vivre  avec  sa  Prébende  : le 
Chapitre  ne  tarda  pas  à être  supprimé. 
Une  autre  de  ses  filles  avoit  été  mariée 
pendant  le  Carnaval  de  17B8.  Dix  mille 
francs  de  pension  furent  son  partage  , en 
attendant  l’ouverture  de  la  succession  de 
ses  pareils.  ' ^ 

La  ruine  de  ceux-ci  a entraîné  la  sienne,, 
d’autant  que  le  Château  de  son  mari  avoit 
été  brûlé  à la  même  époque  , et  que  pres- 
que tous  les  droits  de  sa  Terre  avoient 
été  supprimés  aussi  : mère  de  deux  en- 
fans , elle  n’â , pour-ainsi-dire  , plus  , que 
des  larmes  bien  amères  à leur  donner. 

Le 
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Le  reste  de  la  famille  tâche  d’en  adoucir 
l’amertume  , en  y mêlant  les  siennes. 

Les  deux  fils  aînés  du  Marquis  de  C.., 
étoient  au  service.  Ils  n’y  sont  plus  , de- 
puis qu’on  a exigé  un  serment  que  leur 
fidélité  au  Roi  ne  leur  permettoit  pas  dé 
prêter.  .. 

. Le  plus  jeune  de  ses  enfans  est  Cheva- 
lier de  Malte.  Quel  parti  pourra-t-il  tirer  , 
un  jour,  d’un  Ordre,  à la  destruction 
duquel  tout  semble  conspirer  ? 

Je  n’exagère  rien , même  en  disant  que 
les  vertus  de  cette  famille  sont  au-dessus 
de  ses  malheurs. 

A présent,  je  demande  une  assemblée 
d Avocats  et  d’Experts  , pour  prononcer 
sur  l’indemnité  que  lui  doit  la  Nation. 
Tout  déni  de  Justice  rendrdit  la  France 
indigne  de  la  liberté.  Emmanuel  Siey es 
disoit  un  jour  en  pleine  Assemblée  à ses 
Collègues,  et  ifavoit  assurément  toute  rai- 
son : . . Fous  voulez  être  libres , et  vous 
ne  savez  seulement  pas  être  justes  l 

Il  y a deux  ans  que  cet  intrépide  Ré- 
Toluteur , ce  rigoriste  Démocrate  leur 
tenoit  ce  langage..  S’il  étoit  alors  de 
bonne-foi  , que  dit-il  maintenant? 
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‘ Je  reviens  an  Marquis  de  C . .7  et  je 
cbnclns  que  toutes  ses  pertes,  ainsi  que 
celles  de  plusieurs  millions  d’autres  Fran- 
çois, iront  à la  masse  générale  des  injus- 
tices que  nos  derniers  Législateurs  ont 
commises  , sans  que  personne  s’occupe 
des  moyens  de  les  réparer  ! les  Révolutions 
sont  comme  les  batailles  : les  uns  tombent 
à droite  , les  autres  tombent  à gauche  f 
on  les  enterre  tous  pêle-mêle , et  la  vic- 
toire Ou  la  ruine  est  pour  ceux  qui  restent 
debout. 

VII  1. 

Sun  X.  A C O s T X T X7  T I O N. 


Laissant. à ceux,  qui  n’ont  ni  garde  à 
monter  , ni  manœuvre  à faire , les  details 
d’une'  discussion  approfondie  sur  les  vices 
de  la  Constitution  , je  me  borne  ici  a 
quelques  réflexions  sommaires  : Qid  trop 
embrasse  y mal  étreint. 

Je  tâche,  avant  tout , de  me  pénétrer 
d’un  saint  respect  pour  la  Divinité  que 
révère  l’Assemblée  ( ignoto  Deo  ).  Je  ré- 
clame ensuite,  en  qualité  d’Homme , en 


qualité  de  Citoyen  , les  droits  naturels  ; 
inaliénables  et  sacres,  qu’elle  a déclarés  , 
en  j)réseiice  et  sous  les  auspices  de  l’Être 
Suprême  , appartenir  à cliaque  individu 
de  l’espèce  liumaine.  Personne  ne  met  plus 
_de  prix  que  moi  à ces  droits.  . . Liberté , 
Propriété  et  Sûreté . . . Voyons  si  l’As- 
semblée les  a placés  liors  d’atteinte  , et  s’il 
nous  est  permis  d’en  espérer  la  jouissance. 

• ■■■'  v S.  ■!.  ' 

Les  Hoînm^s  naissent  et  demeurent  libres 
et  égauæ  en  droits,.^ 

- ' - - : ...  I-  . • 

C’est  un  anipliigouri  : Je  ne^.Tous  en- 
tends pas.  Il  est  bien  vrai  que  Idiomme 
sauvage  naît  libre  , tant  qu’il  reste^  seul  , 
pu  qu’il  est  le  plus  fort.  Mais  l’homme  civil 
naît  chargé  de  maillots  de  toute  espèce ,, 
et  porte  les  chaînes  sociales  , toute  sa  vie. 

Si  1 hoîîime  naissoit  ^ sans  ^passions  , il 
vivroit  sans  querelles  • ou  ^ si  , ^naissant 
avec  des  passions,  tous  Jes  ^ hommes 
avoient  en  partage  des  force^^  , égales  , 
peut-être  qii’ alors  ces  passions  trpuve- 
roient  une  résistance  ét^aîe  à leur  inten- 
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site , et  que  de  cet  équilibré  résulteroît 
encore  une  liberté  générale. 

Mais  la  pauvre  Htimanité  n’arrive  dans 
le  Monde  ^ qu’avec  beaucoup  d’imperfec- 
tions pliysiques  et  morales  ; ce  qui  fait  , 
que,  dès  son  berceau^,  le  clioc  des  pas- 
sions commence , et  que  le  règne  du  plus 
fort  s’étabbt  . . . Avez-vous  lu  Barucli  ^ 
demaiidoit  autrefois  la  Fontaine  ? Et  moi  , 
je  demande  : avez-vous  lu  Machiavel  ? 
Plus  Jin  que  lui  uAst  pas  hête. 

Je  suppose  maintenant  que  l’injustice 
et  la  force  se  trouvent  réunis  dans  un 
même  individu.  Il  détroussera  tôt  ou  tard 
son  voisin  5 n’en  doutez  pas  : il  subju- 
guera même  sa  victime,  s’il  ne  Timmble 
pas  à sa  férocité. 

Et  s’il  joint  une  éloquence  nerveuse  à 
une  pôlitique  adroite  , vous  le  verrez  àt- 
taclieP  bientôt  à son  char  d’autres  hom- 
mes^"^  iiîjitâes  , violens  comme  lui  , qui 
fixeront Ja  puissance  dans  son  parti,  et 
l’esclavage  dans  tout  ce  qui  les  entourera. 
Dès  ce  moment,  adieu  la  liberté.  Tous 
ces  hommes  étoient  pourtant  nés  égale- 
ment libres  aux  yeux  de  la  Nature  ; mais 

ils ’^he^cïemèùfént  pas  "toiis  libres  , et  les 
£ 0,' 
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eiifans  des  vaincus  se  ressentiront,  peut- 
être  , long-tems  de  la  servitude  de  leurs 
pères , à moins  que,  par^un.  bonheur 
inoui  jusqu’à  nos  jours,  il  ne  s’élève 
parmi  eux  un  Aurien  Duport^  qui 
leur  mette  le  cœur  au  ventre  , en  faisant 
graver  sur  leurs  boutons  la  devise  si  éleC-,. 
trique.  . . Vivre  libre  ^ ou  màurir,^ 

Je  dis  mieux  : supposons  que  la  cupi- 
dité , la  jalousie,  ou  toute  aqtre  passion 
( Amour,  tu  perdis  Troyes  V L’a- 

mour, en  effet  , au  dire  de  Montaigne*  j 
est  une  Entrepreneuse  de  grandes . cho 
ses-r)  supposons,  dis-je,  qu’un ecpassion 
quelconque  enfante,  des  discordes  entre 
les  individus , lies  familles  on  les.Pehples 
d’un  Pays,  de  manière  que  le  parti  le  plus 
foibie  soir  en  même  teins  lassez  mdl-avisé, 
pour,  être  aggresseur  prafondemenm  in-^ 
jmte  : qu’ arrivera- t-ib?  ^ ^ ^ir■J 

::Que  la  guerre  s’allumera  , que  Leplus  fort> 
triomphera  , et  que  la  mort  des*  Guerriers 
du  parti  vainqueur  sera  vengée  par  çelle 
des  vaincus,  à moins  que^  l’intérêt  per- 
sonnel des  vainqueurs  , ou  leur  clémence  , 
ne  les  détermine  à commuer  en  perpé- 
tuel esclavage  la  peine  de  mort , indiquée 
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par  la  L*oi'  dti"  Talion  aussi  ancienne 
cjne  le^^iâÆoiicle  : Loi,  dont  la  propre  sû- 
reté rlésl^  vâînc[ueurs  semble  leur  prescrire^ 
l’exécutidiL  û - . _ ^ 

, --^(pr^  fe'’  tôius  le  demande , les  enfans  de 
ces  esclaves’ ilâîtront-ils  libres?  Vivront* iL' 
libres  ? Autant  vaudrait  presque  deman- 
der , si  les  enf'ans  des  Nègres  ' naîtront 
blancs  de  la  tête*  aux  pieds^  Envoyez  donc 
ce  paragraplie  chez  des  Agows , et.  lès 
Shah gallasd Jamais  il  nè  fera  fortune  panmî  ' 
ies.fg8n&;.v'qui  -ont'  lin  pem  réfléchi  ^sufl’o- 
rigîhecdes  Sociétés,  o -l'C'-.i' 
n Et  quand;  même  le  droit  seroit  pour  (vo- 
tre' Métaphysique  ^ iiifcendiaire  ^ ne  suffl-i 
rait-ibpasty  pour  vous  condamner,  qu’e^ 
les  laifô -fussent  contre conime  ils  le  sont  ^'' 
dépuis  - le . commencement  du  Monde  ? ' 
DMlleurs  ylvotre  dernier  Arrêt  est  consi-  ‘ 
gné  dans  les  Archivés  de.  votre  infâme  i. 
Çoniitéides  Piecherches  cvous  ne  vous  eiv 
tcléyere^ i-pas^  ■ d ^ qc  j -iiî 
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■ : ' s-  ^ 

Les  distinctions  sociales  ne  peuvent  être 
^ ^ fondées  que  sur  l’utilité  commune. 


- Autre  ampîiy gouri  : autre  faussèté. 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure  5 
Nous  l’allons  montrer  tout-à-l’lieure. 

Car  , du  moment  que  vous  niettrez 
côté  ce,  que,,  la  Religion  noua  apprend 
sur  la  véritable  source  de  toute  autorité 
légitime,  je  ne  vois  pas  quejvous^ .pnisr- 
siez  nier  , que  rie  droit  public  de  tpus  /les 
Empires  n ait  été  introduit  dans  le  Monde 
par  la  force  : alors,  je  ne  vois  ^plus 
d’autre  base  aux  distinctions  sociales  , 
que  la  volonté  des  Conquérans,  I/utilité 
commune  n’eut  rien  à voir  à tout  cela.  , 
C’est  ainsi  que  le  droit  dp  Citoyen 
Romain  fut  jadis  une  distinction  sociale 
bien  prononcée.  C’est  ainsi  que  les  Francs 
établirent  dans  les  Gaules  des  distinctions 
bien  marquées.  Jettez  les  yeux  siii:  les 
Tartares  à la  Cliiiie  , sur  les  Mammelucs 
en  Egypte , et  sur  tant  d’autres,  N-ous 
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prenez-vous  donc  pour  des  imbécilles  | 
ou  nous  croyez  - vous  faits  d’un  jour  ? 

^ Hé  I ne  venez  pas  nous  dire  , que  tout 
ce  qui'  est  fouvrage  de  la  force  est 
marqué  du  sceau  ineffaçable  de  rinjusticf  , 
et  parconséquent  en  opposition  constante 
les  droits  imprescriptibles  de  l’hôm- 
• .....  . . Il  faut  prendre  les  gens 
comme^  ils  sont  ^ et  le  tems , comme  il 
vient.  Si  vous  vouiez  faire  un  Monde 
idéal,  et  bâtir  une  République  , à fa  ma- 
nière dé  HàtOn  , partez  pour  rEmpîré  de 
la^  Lune  , et  rangez  y vôtre  pMole  , 'à 
Coté  " de  ' célle  de  Roland. . 

Aux  droits  naturels  de  Fbomme , liberté, 
propriété,  sûreté  ,’ vous  ajoutez  A:'’ 
tance  a f oppression  . .d  . . Mais  savêz- 
Vous  bien  ce  qne  vous  dites,  et  ce  que 
vous  faites , en  ajoutant  ce  boute-féû*? 
Car  enfin,  qui  est- ce  qui  sera  jugé* 'dé, 
Foppression  ? Qui  fixera  les  moyens  , fé- 
poque  et  la  durée  de  la  résistance  ? Sera- 
ce  vous  f.' Sera-ce  moi  ? Sentez-vous  les 
conséquences  d’un"  pareil  brûlot , par'vous 
lancé  'au  beau  milieu  ' de  la  Société' P Ôlr'î 
c’est  un  ^t'aiid  crime,  'que  celui  d’ern- 
pois'oiinet ' " lés  fontaines ' publiques  ■:  et ' y 


toute  Souveraineté  réside 


Entendons-nous  ......  Quelquè  systè- 
me que  1 on  embrasse  pour  expliquer  la 
population  de  la  Terre  , encore  faut-iî 
remonter  à un  premier  liomme  , quoiqu’il 
soit.  Je  ne  m’embarrasse  pas  de  savoir 
qui  la  pondu  , qui  l’a  couvé":  le  créera 
qui  pourra  : si  tant  est  que  le  limon  de 
la  Lybie  , ecliauffe  par  les  rayons  du 
Soleil,  (qui  viendra  lui-même  d’où  ib 
pourra  ) n ait  pas  pu , à force  de  siècles  , 
et  de  jeux  de  la  Nature  , parvenir  enfin 
à lui  donner  l’être.  ‘ 

Or  je  dis  que  cet  homme  fut  le  pre- 
mier humain  du  Monde.  Direz-^voiis  que 
non  ? J ajoute  que  cet  homme  eut  femme 
et  enfans  , sans  quoi  le  Monde  ne  seroit 
^ pas  livré  à nos  disputes  : le  combat  se- 
^oit  fini  , depuis  long-tems  , faute  dé 


eut-il  jamais,  en  ce  genre , rien  d’aussi 
criminel,  que  d’infecter  les  sources  mêmes 
du  repos  et  du  bonheur  des  Empires  ? 

§.  III. 


principe  de 
essentiellement  dans  la  Nation, 
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coniLattans  : et  le  silence  conteinporahi 
de  l’Eternité  régner  oit  sur  tonte;  la,  Na- 
ture. . ^ iv 

Ces  enfans  naquirent  un  peu  différens 
de  ceux  de  Cadmus.  Ils  étoient  foibles 
et  dépendans  : ils  furent  donc  soumis  5 
et  Yoilà  que  le  premier  Souverain  du 
Olobe  que  j’iiabite  , étend  déjà  les  bornes 
de  son  Empire  ! voilà  une  autorité  bien 
légitime  assurément,  qui  s’exerce  pour- 
tant dans  le  Monde  , sans  le  consentement 
de  la  Nation  : on  n’avoit  pas  encore 
songé  à la  consulter.  , 

Vêtit  poisson  deviendra  grand , si  JD iezi 
lui. prête  vie.  Ces  enfans  en  firent  d’au- 
tres : et  tant  que  le  Grand-père,  ne  radota 
pas,  il  lui  fut  aisé  sans  doute  de  con- 
sçrver  dans  sa  dépendance  les  premières 
générations  : d’autant  que  les  enfans  de  ce 
teins-là  ii’étoient  certainement  pas  aussi 
raisonneurs,  ni  aussi  revèclies , ni  aussi 
ingrats  que  nos  Victor  Broglie  , nos  Louis 
Noailles  , nos  Charles  Lameth  , nos  Voilez 
Truncatus  Liancourt  (1)  et  tant  d’autres. 


- (1)  Jamais  on  n’a  tant  ri  , que  le  jour  où  ce 
ïros  butor  de  Liancourt  débita  savainnient  a la 
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A cette^  ëpoqiie  , au  reste  , on  avoit 
bien  autre  chose  à faire  que  de  la  Méta- 
physique. Les  pauvres  gens  vivent  de  ce 
qitils  ma?igent.  Viande  creuse,' qiie  toutes 
ces  abstrations  et  dissensions  , à perte  de 
vue.  C^est  bon  pour  des  Goujats  ^ qui 
ont  le  ventre  plein  et  les  pieds  chauds. 
Mais  dans  l’enfance  du  Monde  , le  plus 
beau  Chapitré'  de  Lohe  n’eût  pas  valu ' 
une  pomme  de  terre  . . . . . . Revenons 

à notre  Patriarche.  ^ 

♦ - 

Il  est  permis  de  croire  que  , dans  ses 
vieux  joiirs  , il  fut  payé  par  la  reconnois- 
sance  de  ses  enfans , de  tous  les  soins 


Tribime  , ce  trait  unique  de  ' sorf  érudition  . . . 

ôulez-voiis  savoir  , Messieurs  , d’où  vient  îe  mot 
de  Poltron'^  Je  le  sais  rriieùx  que -^personne'  : 
écoiitez-moi.  l ^ ' f ü O. 

, » Les  Lâches qui  \ ne  voulôieut  pasf  compro-£ 
mettre  lenr  vie',  r.èn  servant^  dans  Légions 

Romaines  , se  coupoiçnt  le  pqyce  se  sous^ 

traire  à la  Conscription  militaire  de  la . Répu- 
blique. Or  vous  savez  que  Poïlex  signifie  pouce 
^ans  la  langue  des  Cézars  y'"  et  tnmeatus 

veùt  dire  coupé.  '•Prenez  judi?  , prenez  ttim  j 
joignez  ^ toüti'Geia  ensemble  ,^"èt  me  Voilà  . 
au  bout  d®  mon  latin.  f 0 


cju'il  avoit  pris  de  sa  famille.  Sans  do^ite 
que  la  Raison  qu’il  ayoit  eu  en  partage:,’ 
fe  ne  ne  sais  trop  comment  , lui  avoit 
fait  .prévoir  les  infirmités  du  vieil  âge-, 
et  que  les  leçons  qu’il  donna  à ses  enfans. 
ne  furent  pas  celle  du  Livre  de  V Esprit v 

Alors,  je  vois  commencer  sur  la  Terre. 
la  cliaine  des  Devoirs,  et  le  sacerdoce :de 
îa  Nature-^ ' marclier  de  ^ pair,  avec  la!  . 
PtOyaùté  le  Peuple  n’élisoit- point  encore; 
Ses  Fonctionnaires  publics,  ' - , v 

Cependant  iL,.  mourut , 'ce  vénérable 
Tobie  , dont  da,  dixième  génération  peut- 
être  bonoroit  encore  les  vertus  et  respec- 
toit  la  puissance.  Il  moinut  5 et  sa  fin 
dû  être  une  grande  leçon  pour  ses 
Descendans.  , ,,  . 

Jusqu’ici  , l’aiitorité  du  Ciel  n’est  point 
intervenue  dans  celle  de  la  Terre  : .j’ai' 
fait,  et.  j’af  dû  faire  abstraction  du  poids 
de  la  Divinité  , dans  la  ^ balance  des^ 
Droits  et  des  Devoirs  de'  l’iiomme.  Il  faut 
répondre,  au  fou  ^ suivant  sa  folie. 

Mais  s’il  existe  un  Dieu , comme  les 
deux  en  instruisent  la  Terre  ; mais  si 
l’boinme  est  son  ouvrage  , comme  Caton 

le  croyoit  et  le  disoit , au  moment  même 


de  se  donner  la  mort  (i)  : mais  si  la 
Morale  du  Monde  repose  sur  cette 
double  base’ , mon  raisonnement  acquiert 
une  bien  plus  grande  force  , puisqu’ alors 
la  première  autorité  qui  paroît  sur  la 
Terre  , prend  ' sa  source  aux  piôcls"'^àe 
l’Eteriiei  ! ' uiioil 

Dèrlyez-la  ensuite  , tant  qu’il  vous 
plaira , pour  faire  oublier  sa  céleste  orE 
gine.  Cherchez  Jiiidi  a (^ucitorze  heures  z 
allez  jusqu  aux  montagnes  d’Amid-Amid  , 
pour  contempler  avec  Bruce  les  sources 
de  cet  autre  Nil , qui  va  promenant  ses 
flots  sur  toutes  les  plages , fécondant  ou 
dévastant  les  pays  qu’il  inonde.  Repliez- 
vous  ensuite  sur  la  place  publique  d’A- 
thenes , et  sur  Forum  des  Romains  , 
pour  venir  nous  conter  après  cela,  tout 
Bien  considéré , que  la  Souveraineté  est 
dans  le  P euple  • nous  savons  mieux  que 
vous  à quoi  nous  en  tenir. 


(i)  Que  me  préparez-vous  , Abymes  ténébreux  ? 
Allons  J s il  est  un  Dieu  ^ Caton  doit  être  heureux. 
Il  en  est  un  , sans  doute  , et  je  suis  son  ouvrasrc  5 
Xni-meme  au  cœur  du  juste  , il  imprime  son 
image,  etc.  etc. 


r 


^ Ce  n’est  pas  , qu’à  prendre  la  cliose  en 
pure  abstraction  métapliysiqne  , si  on 
faisoit  tomber  du  Ciel  des  milliers  d’hom- 
mes comme  une  nuée  de  sauterelles  , 
sans  Chef,  sans  Loix , sans  Gouveriie- 
nieiTt , il  ne  fût  au  pouvoir  de  ces  memés 
hommes  de  se  donner  la  forme  de  Gou- 
vernement qu’il  leur  plairoit  de  choisir. 

Mais  , depuis  que  Deucalion  et  Pyrrha 
repeuplèrent  le  Monde  à leur  manière  , 
dites-iîioi  s’il  a existé  un  seul  Peuple  qui 
n’ait  pas  suivi  la  gradation  , dont  je  viens 
de  tjracer  une  légère  esquisse  ? 

Ah  ! plutôt  , dites-nous  tout  de  suite 
votre  secret?  Vous  le  pouvez,  sans  trop 
vous  compromettre  , puisque  c^est  le  se- 
cret de  la  Comédie  ^ que  vous  jouez 
depuis  plus  de  deux  ans  , à nos  dépens. 
Et  ce  secret  , le  voici  . . . . -La  Souve- 
raineté est  par-tout , où  est  la  force  : 
or  le  Peuple  est  par-tout  le  plus  fort 
donc  la  Souveraineté  est  par -tout,  dans 
le  Peuple  ^ Voilà  qui  est  démontré  ! 

« . , . Ét  flatteurs  d’aiippiaudir.  , . 
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S.  I V. 

La  liberté  consiste  à pamoir  faire  tout 
ce  qui  ne  n.uit  pas  à autrui. 


Halte-là  , s’il  vous  plaît.  Où  est  donc 
le  juge  de  ce  procès  de  tous  les  jours, 
et  presque  de  tous  les  instaris  de  la  vie  ? 
Est-ce  votre  conscience  ? Est-ce  la  mienne  ? 
Mais  il  y a beau  tems , qu’on  l’a  dit  pour 
la  première  fois  . . La  conscience  est 
comme  la  lanterne  sourde  / elle  ré  éclaire 
que  celui  qui  la  porte,  r 

C’est  à la  Loi  , direz-vous  , à dëtermi-' 
ner  les  bornes  respectives  de  votre  liberté  , 
ainsi  que  de  la  mienne  ...  F ort  bien  : 
mais  qui  est-ce  qui  l’a  faite  , cette  Loi  ? 
Passe  encore,  si  les  sages  Réglemens  de 
Solon  eussent  épuré  le  choix  de  nos  mo- 
dernes Aréopagites.  Par  un  de  ces  Ré- 
glemens , tout  homme  fameux  par  la 
dépravation  de  ses  mœurs  , de  quelqu’état 
qu’il  fût , et  quelques  talens  qu’il  eût  en 
partage  , ne  pouvoit  être  admis  dans  le 
Sacerdoce  , ni  dans  la  Maa;istrature  , ni 
dans  le  Sénat , ni  même  dans  l’Assemblée 
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générale  des  Citoyens  5 or  , je  vous  lo 
demande  , est-ce  à cette  pierre  de  toiiclie  , 
qu'on  a trié  nos  Législateurs  ? Essayez 
d'y  frotter  les  membres  du  Côté  gauche  : 
vous  verrez  ce  qui  vous  en  restera  de 
bon  et  de  pur. 

S.  V. 

La  Loi  n^a  droit  de  défendre  que  les 
actions  nuisibles  à la  Société, 


Quel  Imbroglio  !...  La  Loi  qui  a , ou 

- qui  n'a  pas  le  Droit Et  puis  , à qui 

appartiendra  le  discernement  des  actions 
nuisibles  à la  Société  ? Laisserez-vous  à 
chaque  particulier  le  soin  d’en  dresser  un 
tarif?  En  ce  cas,  écoutez-moi. 

Je  me  suppose  , pour  un  instant , Rœ- 
derer  ou  Rewbell.  Il  est  clair  qu’à  rnes. 
yeux , et  au  tribunal  de  ma  conscience 
( très  - timoree  , comme  l’on  sait,  mais 
encore  plus  éclairée  ) , la  Contre-Révolu- 
tion seroit  le  fléau  delà  France,  et  par 
conséquent  le  plus  noir  de  tous  les  cri- 
mes I car  , quoique  l'Insurrection  soit  le 

plus 
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plus  saint  des  devoirs , encore  faut  - il 
s'entendre.  Il  y a fcigot  et  fagbtK 

Cependant , des  rives  de  la  Seine  ne 
faisant  qu’un  saut  aux  rives  du  Bliin  , 
je  me  mets  à la  place  des  Frères'de  mon 
Roi,  et  je  juge,  en  mon  ame  et  cons- 
cience , que  la  Révolution  est  le  fléau 
de  ma  Patrie  ^ et  le  tombeau  de-  ma  Re- 
ligion : alors,  sans  liésiter  , nouveau 
Curtius  , je  me  dévoue  pour  la  première  \ 
nouveau  Matliatias , je  m’arme  pour  la 
seconde  ) et  je  répète  avec  Pison  ce  que 
Tacite  a exprimé  d’une  manière  si  forte 
et  si  sensible. 

Imperii  vicem  doleo  , si  nohzs  , aut  pcrire 
hodie  jiecesse  est  ^ aut  , q^uod  aequè  apud  hojio  s 
miserum  est  ^ occzdere. 

De  ce  cboc  d opinions  si  diamétralement 

opposées  , que  résultera-t-il  ? C’est 

que  tant  que  la  loi  , faite  par  des  fanati- 
ques comme  Rewbell  , subsistera  ,_  la 
Contre-Revolution  sera  mise  au  rang  (les 
forfaits  5 et  que  , si  le  Parti  des  Princes 
reprend  le  dessus  , les  Rewbell  à leur 
tour  , seront  punis  comme  coupables  , azi 
premier  Chef , du  crimê  4^  Tèze-Majesté, 

E 
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Le  moyen , je  vous  prie  , que  moi  , sim- 
ple particulier , j’aille  fourrer  mon  doigt 
entre  rencltime  et  le  marteau,  et  m’é- 
tablir Juge  d’une  si  grande  querelle  ! 

Non  nostrum  inter  vos  tantas  componere  lites. 

Faudra  - 1 ~ il  dope  faire  comme  dit 
Lafontaine  , dans  cette  Fable  charmante 
de  la  Chauve-souris  , successivement  aux 
prises  avec  deux  Sellettes  ? ‘ 

Plusieurs  se  sont  trouvés  , qui  écharpes  changeans  , 
Aux  dangers  ,*  aiusi  qu’elle  ^ ont  souvent  fait  la  figue. 

Le  Sage  dit  , suivant  les  gens:  * , 

Vive  le  Roi  !'  Vive  la  Ligue  ! 

' S.  V I. 


La  Loi  est  expression  de  la  volonté 
p-énérale. 


i Je  suis  de  votre  avis , quand  le  Peuple 
estdé- maître  , et  qu’il  a fait  la  Loi  , ou  du 
moins  qu’il  l’a  approuvée  et  sanctionnée. 
Je  suis  d’un  aviâ  tout  contraire  , quand 
les  choses  se  passent  autrement. 

Titus,  Traj an  , Marc-Aurèle  donnèrent, 
jadis,  la  loi  au  Monde  : direz-YOus  quelle 


fut  r expression  de  la  volonté  générale  ? 
Etoient-ils  des  Tyrans  ? 

Cliarlemagne  , Philippe- Auguste  , Saint 
Louis  , Charles  V , Louis  XII  , Henri  IV  , 
et  Louis  XIV  lui-même  ont  donné  des 
loix  à la  France.  Consultèrent-ils  les  Avo- 
cats  et  les  Philosophes  de  leurs  jours  , 
pour  connoître  le  vœu  général  de  TEmpire 
François  ? 

Mais  aussi,  direz-vous  , avec  quelques 
Gredins  de  cette  double  classe,  Louis  XIV 
fut  un  Tyran  : son  règne  a perdu  la 
France. 


Maudit  censeur  , te  tairas-tu  ? 

En  tout  cas,  périr  pour  périr,  j’aime 
mille  fois  mieux  un  Tyran  , issu  du  plus 
auguste  sang  du  Monde  , que  des  milliers 
de  despotes  , tirés  de  la  fange  et  du 
ruisseau.  Et  si  ce  Tyran  donne  le  nom 
à son  siècle  5 et  s’il  élève  son  Peuple  à 
une  hauteur  qu’aucun  autre  Peuple  , 
depuis  le  Peuple  Romain,  ii’avoit  jamais 
pu  atteindre  , je  regretterai  toujours  de 
n’avoir  pas  vécu  sous  ses  loix  , sur-toiit , 
étant  destiné  à gémir  sous  le  poids 
d’une  Législation  absurde  , et  dans  i’io^no- 
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ble  servitude  de  si  atroces  Législateurs. 

Homère  avoit  bien  raison  de  dire  (i) 
que  rien  n^est  si  dangereux  que  d’avoir 
tant  de  Cliefs.  Personne  assurément  ne 
doit  être  pins  persuadé  y plus  convaincu 
que  nous  , de  cette  vérité  ; mais  reve- 
nons à l’objet  de  la  discussion  présente. 

Je  suppose  qu’il  soit  bien  démontré 
que  la  Souveraineté  réside  essentiellement 
dans  le  Peuple  5 et  je  confesse  que  , dans 
cette  liypotlièse  , il  ne  doit  être  gouverné 
que  par  des  loix  émanées  de  la  majorité 

de  ses  suffrages - . . Est-ce  là  le 

cas  ou  nous  sommes  ? 

Dites-nous  donc  , quand  le  Peuple 
François  a été  rassemblé  , consulté  5 et 
quand  il  a fait  entendre  sa  voix  ?.*... 
Est-ce  à l’époque  des  derniers  rassem- 

inens  des  Paillages  ? Montrez-noiis , 

en  ce  cas  , parjures  Mandataires  , les 
ordres  que  ce  Peuple  vous  intima.  Son 
vœu  , ainsi  que  ses  pouvoirs  , doivent 
être  consignés  dans  vos  mandats.  Ouvrez 
vos  Gabiers. 

Est- ce  dans  les  Assemblées  primaires 


(1)  liiad.  Liv.  2.  V.  204* 


que  vous  avez  bien  voulu  tolérer- , en- 
core , à condition  que  personne  n’ose- 
roit  toucher  à votre  ouvrage  , et  que  le 
Peuple  se  borneroit  platement  à nom- 
mer des  Electeurs  ? Mais  ^ oseriez- 

vous  , sans  rougir  , parler  de  ce  ras- 
semblement informe  et  féroce  dont  les 
dangers  , ou  le  mépris  ont  écarté  pres- 
que tous  les  gens  de  bien  , et  certaine- 
ment les  trois  quarts  des  Citoyens  actifs  ? 

Dans  Paris  même  , et  sous  vos  yeux  , 
que  vient-il  de  se  passer  ? . . . . Sur  quatre- 
vingt  mille  Citoyens  , environ , c|ue  cette 
Ville  renferme  , sept  mille  serdemeiit  se 
sont  présentés  aux  Assemblées  Primaires. 
Elles  n’en  ont  pas  moins  nommé  des 
Electeurs  , qui  à leur  tour  ont  nommé  ^ 
des  R.epréseiitans  de  la  France  entière , 
de  vrais  Pères  du  Peuple  , s’il  en  fut  ja- 
mais. (Des  Brissot  des  Condorcet  , des 
Cérutti).  La  chanson  ajoute  ......  Les 

beaux  fichus  Pères  au  gué  , les  beaux 
fichus  pères  ! 

Et  ces  Pères-conscrits  , si  on  les  laisse 
faire,  donneront  leurs  erreurs,  préjugés  , 
leurs  passions  pour  l’expression  de  la 
volonté  générale  I certes  , voilà  un  grand 
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Peuple  bien  representë  , et  son  yœii  bien 
connu  de  tonte  la  Terre  î 

On  vous  l’a  dit  cent  fois.  On  vous  le 
répétera  mille.  Vous  n’êtes  que  des  Usur- 
pateurs et  des  Tyrans.  L’adhésion  spon- 
tanée de  tous  vos  Clubs  , les  Adres- 
ses mendiees  de  tous  vos  Municipaux  , 
l’enthousiasme  factice  de  vos  Corps  Ad- 
ministratifs par  vous  créés  et  bien  rentés , 
les  hurlemeiis  forcenés  des  Galeries  par 
TOUS  remplies  , et  les  rugissemens  des  Bri- 
gands par  vous  entassés  , à prix  d’ar- 
gent ^ autour  de  l’Assemblée  , toutes  les 
fois  que  vous  avez  voulu  consommer 
quelque  grande  injustice  , ne  constituèrent 
jamais  le  vœu  de  la  Nation.  La  Prance 
est  donc  sans  loix  , puisque  vous  avez 
renversé  l’ancien  régime  de  sa  Législa- 
tion , et  que  vous  n’avez  rien  mis  de 
solide  à la  place. 
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I 

S.  VIL 


I^ul  ne  doit  être  inquiété  pour  ses  Opi- 
nions y même  religieuses , pourvu  que 
leur  manifestation  ne  trouble  pas  l^  Or- 
dre public  établi  par  la  Loi, 


E-ien  de  plus  vrai  ,•  rien  de  plus  sage. 
J’y  souscris  de  tout  mon  cœur,  et  j’ai 
toujours  cru  que,  ni  les  hommes,  ni  leurs 
loix  n’avoient  rien  à voir  dans  tout  ce 
qui  se  passe  dans  le  secret  de  ma  pensée. 

C’est  autre  chose  , quand  je  la  mani- 
feste. Ici  , les  avis  sont  plus  partagés  que 

jamais Moi  , Camus  , par  exemple  , 

je  prétends  qu’en  manifestant  mes  opi- 
nions sur  la  Constitution  civile  du  Clergé  , 
je  ne  trouble  point  l’Ordre  public  ; et 
comme  le  Côté  Gauche  de  l’Assemblée 
est  pour  moi , qui  osera  être  contre  ? 

Moi  , Rabaut , moi  Jurieu  , moi  Calvin , 
moi  Luther  , je  maintiens'  que  le  Pape 
est  r Ante-Christ.  Dites-moi  , je  vous 
prie , en  quoi  une  assertion  aussi  va- 
gue et  aussi  banale  peut  troubler  le 
repos  des  Papistes  ? Empêche- t-elle  jamaia 
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le  Trësôrier  de  îa  Sainte-Chapelle  de  bien 
manger  ^ de  bien  dormir  ? Le  vermillon 
des  Moines  en  fnt-il  moins  pétrie  dans 
les  dortoirs  de  Citeanx  ? Voilà  pourtant 
des  branches  essentielles  de  l’Ordre  pu- 
blic ! où.  est  la  brèche  par  moi  faite  à 
cet  Ordre? 

Moi  petit  polisson  de  Chénier  ^ je  veux  , 
à tout  prix,  un  genre  quelconque  de 
célébrité  : et  puisque  le  Ciel , en  naissant , 
ne  m a point  fait  Poète  , le  fanatisme 
au  moins  me  tiendra  lieu  d’Apollon. 
Ainsi  par  la  plus  exécrable  des  calom- 
nies, je  montrerai  sur  le  Théâtre  de  la 
!Mation  , - dans  ses  habits  pontiiicaux  , le 
Cardinal  de  Loraine  , bénissant  à Paris  , 
des  poignards  destinés  au  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi  , tandis  que  ce  Cardinal 
etoit  a Rome.  En  cela  je  ne  prétends 
que  manifester  mon  horreur  pour  l’in- 
îolérance  : aussi , loin  de  troubler  l’Ordre 
public  , je  suis  bien  sûr  de  ne  recueillir 
que  des  éloges.  .Quel  mal  cela  peut-il 
faire  au  Monde  ? 

Moi  Naigeon  ^ Éncyclopédiste  gagé , 
je  ne  puis  croire  que  ce  soit  troubler 
i ordre  établi  par  la  Loi , que  de  mettre 
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au  jour  mes  principes  Di d erotiques  , et 
de  soutenir  avec  ce  Grand-Maître  de 
politique  et  de  morale  , qu’il  n’y  aura  d^ 
bonheur  sur  la  Terre  , que  le  jour  , où 
le  dernier  des  Rois  sera  étranglé  avec 
les  boyaux  du  dernier  des  Prêtres  (i). 
Quel  mal  y a-t-il  à cela  ? Les  Prêtres  et 
les  Rois  s’en  portent-ils  moins  bien  ? Et 
mes  opinions  délayées  , noyées  dans  tant 
de  gros  volumes  , me  poiirr oient-elles 


(i)  Mercier  atteste  avoir  entendu  Diderot  tenir  \ 
ce  propos  vraiment  pliilosopliique  5 en  plein  café  y 
chez  Procope. 

Son  digne  élève  Naigeon  , dans  une  adresse 
qn’il  £t  à l’Assemblée  nationale  , au  mois  de 
Février  1790  j parloit  de  Vindispensahle  nécessité 
d’ enchaîner  ^ d^emmuseler  le  Prêtre  5 pour  F em- 
pêcher , sans  doute  , de  troubler  l’Ordre  public. 
Je  tiens  le  moyen  pour  bon  5 et  je  m’en  sou- 
viendrai , l’ami  , si  jamais  je  suis  le  Maître. 

Ce  fatrassier  de  Naigeon  vient  de  vomir  encore  , 
dans  son  premier  volume  du  Dictionnaire  ency- 
clopédique de  philossopbie  5 des  injures  dignes 
de  l’Ecole  où  il  a été  formé. 

Voyez  ce  qu’il  propose  dans  ce  volume  , comme 
le  remède  le  plus  doux  , le  plus  efficace  contre 
les  deux  fiéaUx  les  plus  destriièteurs  de  P espèce 
Jiiiuiaine  ; les  Prêtres  et  les  Rois. 


trouver  grâce  à yos  yeux  ? Vous  avez 
donc  deux  poids  et  deux  mesures  ? Car 
le  Salmigondis  des  Opinions  Religieuses 
du  Jongleur  Genevois  ne  vous  a point 
effarouché , et  cependant  les  derniers 
chapitres  n’en  sont  pas  fort  orthodoxes  , 
au  jugement  de  ceux  qui  peuvent  les 
lire  jusqu’au  bout  , et  les  comprendre. 

Moi  Malesherhes  , très-insouciant , de 
ma  nature  , mais  bon  homme  au  fond  , 
je  tiens  pour  principe  d’administration  , 
qu’il  faut  tout  laisser  imprimer  , parce 
que  cela  fait  venir  l’eau  au  moulin , et 
parce  que  la  Librairie  est  une  branche 
précieuse  de  commerce.  Les  mœurs  de- 
viendront ce  qu’elles  pourront  , pourvu 
que  le  Poëme  de  la  Vucelle  ^ et  le  livre 
de  la  Nature  se  vendent  bien.  Cet  ex- 
cellent principe  , je  l’ai  mis  constament 
en  pratique  , tant  que  j’ai  eu  la  Direc- 
tion de  la  Librairie  : l’Ordre  public  n’en 
a pas  moins  été  son  train  5 j’ai  fait  ren- 
trer bien  des  écus  dans  le  Royaume  , 
et  je  mé  flatte  d’avoir  acquis  par  là  plus 
de  droits  à la  Couronne  civique  , que 
par  mon  Ordonnance  sur  les  Lapins  ^ seul 
lîionument  marquant  de  mon  Ministère. 
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Moi  Condorcet,,  'je  jonerois  à croix  on 
à pile  l’existence  de  Dieu  : je  me  mo- 
que  de  tous  les  cultes  : je  trouve  bon 
que  Ton  caresse  ‘ma  femme  ; n’ai-je  pas  , 
dans  le  teins , caressé  celle  de  mon  ami  ? 
Je  fais  , tant  que  je  peux  , des  brocliures 
sur  toutes  les  matières  , pour  ou  contre 
les  gens  , selon  qu’ils  sont  en  crédit , 
ou  qu^^ils  me  déplaisent.  On  ne  dispute 
pas  des  goûts  : voilà  les  miens.  Qu’est- 
ce  que  tout  cela  fait  au  Monde  ? Mes 
traitemens  et  salaires  en  sont-ils  moins 
bien  payés  ? L’Ordre  public  n’est  donc 
pas  troublé  par  moi  : permettez  donc 
que  je  continue. 

Moi-même  enfin  Bon-Homme  Richard  , 
je  crois  faire  œuvre  pie  , en  tâchant  de 
jetter  sur  ces  Gaillards-là  un  peu  de  ri- 
dicule : 

En  tacliant  que  ce  Livre  aille  , au  gré  de  mes  vœux  , 
Faire  siffler  Target  chez  nos  derniers  neveux. 

Je  voudrois  qu’il  eussent , à leur  tour  , 
la  Puce  à l’oreille , en  entendant  sonner 
le  tocsin  de  la  Raison , qui  appelle  à 
grands  cris  la  punition  de  leur  audace. 

A les  entendre  tous  , les  uns  après 


les  autres,  pas  un  de  ces  Apôtres  de  la 
liberté  ne  troubla  jamais  T Ordre  public  : 
et  cependant , il  est  détruit , puist[ue  per- 
sonne n’est  plus  à sa  place  ; puisque  la 
loi  n’a  plus  de  force  , tandis  que  le  yice 
et  l’impiété  en  acquièrent  tous  les  jours  ^ 
puisqu’ enfin  la  Nation  est  couvert  e d’op- 
probre , et  que  la  France  entière  est 
accablée  de  malheurs. 

Ou  est  donc  la  cause  de  tant  de  maux  f 
Faecunda  culpae  saecula  nuptias 
Primùm  inquinavere  , et  genus  et  domos. 
Jîoc  fonte  derivata  clades 
In  Patriam  populum  que  fuxit. 

Diagoras  , accusé  d’ avoir  nié  l’existènce 
des  Dieux  , fut-il  plus  coupable  que  V ol- 
taire  ? . . Non  sans  doute  — Hé  bien  ! 

dans  les  plus  beaux  jours  de  sa  sagesse  , 
Athènes  décerna  des  récompenses  à qui- 
conque livreroit , mort  ou  vif , cet  impie 
obscur. 

Le  Décret  d’infamie  , porté  contre 
Diagoras , fut  gravé  sur  une  colonne  de 
bronze  ; et  Voltaire  est  presque  assis  sur 
nos  autels  î 

Un  sophiste  ignoble  osa  commencer  un 
de  ses  ouvrages  par  ces  mots a Je 
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ne  sais  s’il  y a des  Dieux  , on  s’il  n’y 
en  a point  . Les  Loix  tonnèrent 

aussi-tôt  contre  lui.  A peine  eut-il  le  tems 
de  se  soustraire  à la  mort  , par  la  fuite. 
On  fit  dans  Atliènes  la  recherclie  de  ses 
écrits  } on  fouilla  ^ pour  les  trouver , les 
maisons  particulières  5 tous  les  exem- 
plaires que  l’on  put  déterrer  , furent 
brûlés  dans  la  Place  publique.  Et  le  Pro- 
tagoras François , mille  fois  plus  coupa- 
ble , est  Député  à la  seconde  Législature  ! 

§.  V I I L 

Tout  Citoyen  peut  parler  , écrire  , ini^ 
primer  librement , sauf  à répondre  de 
Vabus  de  cette  liberté  y dans  les  cas 
déterminés  par  la  Loi. 


Ici  , comme  ailleurs  , vous  passez  évi- 
demment le  terme  prescrit  par  la  raison. 

Il  en  est  de  la  communication  totale- 
ment libre  des  pensées  , comme  de  l’ex- 
portation indéfinie  des  grains , comme  de 
l’Impôt  unique  et  territorial.  Toutes  ces 
belles  théories  ornent  les  livres , et  per- 
dent les  Etats  ....  Législateurs  . appren- 
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tifs , vrais  Alcîiymistes , en  fait  d’admi- 
nistration , Il  apprendrez-Yons  jamais  à 
faire  entrer  les  frottemens  dans  les  calculs 
de  vos  Macliiiies  ? Faut-il  s’étonner  de  les 
voir  aller  si  mal  , quand  on  veut  les 
mettre  en  jeu  ? 

La  Loi  , quand  elle  est  sage  , prévient 
le  crime  ^ jamais  elle  n’attend  qu’il  soit 
commis  , pour  le  punir.  Oui  je  soutiens 
que  la  liberté  générale  de  la  Presse  seroit 
aussi  fatale  que  la  circulation  libre  des 
poisons.  Il  faut  nécessairement  la  res- 
treindre , et  par  conséquent  la  surveiller 
sans  cesse. 

Or,  de  deux  choses  l’une  5 ou  cette 
surveillance  continuelle  nuira  à la  liberté 
ou  la  Loi  se  relâchera.  Dans  le  premier 
cas,  vous  manquez  votre  but  : dans  le 
second,  vous  perpétuez  les  malheurs  de 
la  Partie  , en  laissant  semer  par-tout  la 
calomnie,  la  discorde  et  l’impiété. 

Vous  imaginez  bien,  qu’à  la  faveur 
d’une  liberté  absolue  de  la  Presse  , le 
Pâtissier  de  Chartres  reproduira'  sous 
toutes  les  formes  le  système  des  Répu- 
bliques fédératives  5 le  Prêtre  habitué  de 
Saint-PLQch , la  Loi  Agraire  , le  Prota- 
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goîas  de  la  Moiinoie  , le  Matérialisme  5 
Prud’homme  , ou  son  teinturier  , le  Ty- 
rannicide  : et  le  tombeau  de  la  France 
s’ouvrira.  ' 

§.  I X. 

Il  n’y  a plus  , ni  Noblesse  , ni  Pairie  „ etcS 


La  Noblesse  ^ Fr-jÉteau  , n’est  pas  une  cbimère  9 
Quand  sous  l’étroite  loi  d’une  vertu  sévère  , 

Un  bomnie  issu  d’un  sang  fécond  en  demi^-Dieux  ^ 
Suit  , comme  toi  , la  trace  où  marclioient  tes 
Aïeux.  (1)  - 

De  quel  droit  osez-vous  donc  enlever 
à-Fréteau  son  état?  Ne  l’a-t-il  pas  reçu 
de  son  père  ? C’est  donc  son  bien , sa 
propriété.  ■ 

(1)  La  Maison  Fréteau  se  perd  , comme  bien 
d’autres  , dans  la  nuit  des  tems.  Le  père  de 
mon  Héros  étoit  Avocat  , puis  Inspecteur  du 
Domâine.  Son  grand-père  fut  Secrétaire  du  Clian- 
celier  d’Aguesseau  : et  ce  qu’il  est  lui-même  j 
tout  le  monde  le  sait  : c’est  un  Maître  Caffard 
s’il  en  fût.  Né  Janséniste  et  pédant  , il  a voulu 
être  Philosophe  , et  ne  sera  jamais  qu’une  plate 
Commère.  Desinit  in  piscem.  Si  je  me  trompe  ^ 
A tout  bon  'compte  revenir. 
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Propriété  si  précieuse  > qu’elle  a souvent 
tenu  lieu  de  fortune.  Sans  elle  , et  sans 
la  Reine , Charles  de  Lameth  auroit  - il 
jamais  épousé  la  Créole  Picot-Dondon  ? 
Voilà  pourtant  ce  que  c’est  que  d’être  issu 
du  sang  des  Gracques  1 . 

Ce  sang  , oti  le  voit  bien  , ainsi  que  leur  Noblesse  , 
Est  passé  jusqu^à  lui , de  Lucrèce  en  Lucrèce. 

Si  donc  la  nécessité  publique  , légale- 
ment constatée , exige  le  sacrifice  entier 
de  la  Noblesse  , en  France  , au  moins 
faut 41  qu’une  juste  et  préalable  indémnité 
( je  cite  vos  propres  paroles  ) dédom- 
mage et  console  tous  les  Fréteau  présens 
et  à venir. 

Mais  cette  indemnité  n’entre  point  du 
tout  dans  vos  projets  5 ainsi  vous  aurez 
beau  faire  5 la  Noblesse  survivra  à votre 
sotte  vanité  bourgeoise.  Jamais  vous  n’a- 
baisserëz  un  Montmorency  , quelque  plat 
qu’il  soit  par  lui-mêmey  au  niveau  d’un 
la  Borde-Méréville. 

Je  suis  Mathieu  ^ uia  naissance  est  connue. 


) 


s.  X. 


St 

s.  X.  " 

Il  n’y  a plus  ni  Vénalité  ^ ni  Hérédité 
d’aucun  Office  public. 


Jamais  il  n’auroit  àù.  y en  avoir  5 du 
moins  , je  le  pense  ainsi  : mais  , puisque 
cette  disposition  ëtoit  générale  dans  le 
Royaume  , peut-être  falloit-il  y regarder 
à deux  fois,  avant  de  ,1a  proscrire^  et  la 
proscrivant  , il  falloit  au  moins  prendre 
ses  hauteurs , de  manière  à ne  pas  sur- 
charger de  nouveaux  impôts  ce  pauvre 
Peuple , que  vous  avez  tant  idolâtré  en 
paroles , et  si  profop.dément  ruiné  en 
effets. 

Quid^uzd  délirant  Reges  , plectuntur  Achiçi. 

Or  ces  hauteurs  , les  avez-vous  bien 
prises  ? Connoissez-vous  bien  la  différence 
énorme  des  frais  nouveaux  et  des  frais 
anciens  dans  l’administration  de  la  Justice  ? 

J’ai  encore  un  petit  mot  à vous  dire 
sur  cet  objet ....  Le  jeune  Molé  de 
Champlâtreux , qui  au  milieu  du  délire 
incroyable  de  Pelletier  de  Saint-Fargeau  ^ 

F 
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de  Hérault  de  Sécli elles  , de  Talon,  de 
Hiiguet . de  Sémoiiville  , de  Duport  ( trois 
bien  mauTais  sujets  ) , a su  conserver  son. 
boniieur  et  sa  conscience  , avoit  versé  en 
espèces  sonnantes , da.ns  le  Trésor  Royal  , 
cinq  cents  mille  francs  de  sa  fortune  , pour  ' 
avoir  le  droit  de  servir  lEtat  , en  inar- 
cliaiit  sur  les  glorieuses  traces . de  ses 
Ancêtres.  Pour  les  intérêts  de  cette  grosse 
finance , le  Roi  lui  faisoit  payer  tous  les 
ans  environ  douze  mille  francs,  sur  les- 
quels l’Etat  faisoit  encore  des  retenues 
assez  considérables. 

Supposons  maintenant  qu’il  faille  en 
venir  à la  liquidation  de  sa  Charge  , de 
Président  à Mortier  : que  lui  doniierez- 
vous  pour  ses  écus  Ce  qui  ne 

vous  coûte  rien,  n’est-ce  pas?  Un  fagot 
d’assignats  , jusqu’à  la  concurrence  de 
cinq  cents  mille  francs. 

Mais  , que  voulez-vous  qu’il  en  fasse  , 
s’il  ne  doit  rien  , et  si  toutes  les  Loix 
divines  et  humaines  lui  interdisent  toute 
espèce  d’acquisition  de  Biens  Ecclésias- 
tiques ? 

S’il  garde  cette  liasse  de  chiffons  encore 
un  an  , ils  périront  tous  dans  son  porte- 


83 

feuille.  Personne  n’en  voudra  plus  , à la 
rentrée  du  Parlement  de  1792.  S’il  prend 
le  parti  de  les  échanger  , en  ce  moment  , 
il  perdra  cent  mille  francs  dans  cette 
petite  opération. 

Où  est  donc  la  juste  et  préalabl<ft  in- 
demnité que  vous  recoiinpissez  être  due 
a tous  les  Créanciers  de  l’Etat , dépouillés 
de  leur  propriété  ? , ^ 

Banqueroutiers  frauduleux.  î ce  n’étoît 
-donc  pas  assez  d’avoir  débuté  p^r  le  par- 
jure , et  d’avoir ‘çontinué  pan  les  usur- 
pations et  la  tyrannie  ^ il  fadoitj- encore 
£nir  par  la  Banqueroute  ! TeLle^,  vie  ^ 
telle  mort,  < vr  , < 

I.  ■ i • ■ - 

JLta  Loi  ne  reconnoit  plus  de  Vœux  re- 
ligieux  , etc,  . ^ 


Garat  le  fanatique  , les  mains  élevées 
sur  sa  tête , comme  un  Energumène  , 
s’écrie  du  haut  de  la  Tribune,  que-tles 
vœux  religieux  outragent  la  Nature,  - 
Il  aimeroit  mieux  voir  toutes  nos  jeunes 
Vestales  in  Viâ  Suburrâ  ^ que  dans  leurs 

E % 
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Couvents.  Donc  il  n’y  aura  plus  de“vœux 
reüp^ieux  en  France  ! 

O 

Beauliarnois  le  Danseur  , séparé  de  sa 
femme  qu’il  a outrageusement  calomniée  , 
viendra  nous  dire  que  le  mariage  tel 
qu’il  est  parmi  nous  , est  un  engagement 
contraire  aux  droits  naturels  de  l’homme  ; 
et^  il  faudra  pour  lui  plaire  , qued'a  Loi 
proclame  le  Divorce  î 

‘^'  Grégoire  et  Minette  ne  manqueront  pas 
sans  doute  , de  réclamer  à leur  tour , et 
pour  d’aussi  bonn'es  raisons , le  mariage 
■ des  Prêtres , si  même  ils  n’ont  pas  déjà 
pris'  mïïifits  pahis  sur  Iœ  four iteo  ét  il 

faudra  bien  que  nos  Municipaux  publient 
les  bancs  de  nos  Cures,  Constitutionnels. 
( Un  barbier  rase  l’autre  : Asinus  Asiuum 
.'  Qui  se  ressemble  , s’assemble). 

Nous  mettrons  seulement  pour  condi- 
tion , que  les  plus  jolies  filles  de  nos 
Pasteurs  , après  avoir  reçu  , dans  les  Pres- 
bytères des  Campagnes , une  bonne  édu- 
cation  , viendront  , a Ma  mort  de  leur 
Père",  remplir  certains  Couvents  de  nos 
grandes  Villes  \ comme  celles  des  Miiiis- 
-treS  Anglicans  refluent  chez  les  Abbesses 
de  Londres. 
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Oli  ! quel  étrange  reiiyersenient  de 
toutes  choses  ! 

O Patrlay  6 divum  dojnus  , Ilium  t 

§.  X I I. 

La  Constitution  garantit  comme  droits 
naturels  et  civils , la  liberté  à tout 
homme  ^ aller  , de  rester  y de  partir  ^ 
sans  pouvoir  être  arrêté ^ etc. 


Ah  l le  bon  billet  qu’a  la  Châtre  .... 
Le  Roi  à Vareiines  ; Mesdames  à Ariiay- 
le-Duc  : des  milliers  de  François  détrous- 
sés aux  frontières  !...  Qae  de  démentis 
à ces  vils  Imposteurs  !...  Ils  disent  tout 
haut  que  la  France  est  libre  : et  tout 
bas  ^ ils  répètent  avec  César . . . G-ens, 
nimihm  ferox  , ut  sit  libéra.  ^ 

§.  X I I I. 

La  Liberté  à tout  homme  de  parler  ^ d^é- 
crire  ^ d^imprimer  ses  pensées  , et 
d’exercer  le  Culte  religieux  auquel  il 
est  attaché. 


C’est  du  rabachâge»  Vous  nous  avez 

F 3 
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déjà  conté  tout  cela,  dans  cette  Lelîe 
Déclaration  des  Droits  , qui  n’a  pas  en  sa 
pareille  an  Monde  , depuis  celle  qui  rendit 
la  liberté  aux  Villes  de  la  Grèce  , de  part 
le.  Peuple  Romain. 

Mais,  peut-être  , craignez-vous  de  n’a- 
voir pas  été  assez  ‘ bien  compris  ?... 
Rassurez-vous  ; j e vous  comprends  si  bien 
pour  ma  part , que  je  ne  cesse  de  dire  , 
depuis  cleux  ans  , aux  personnes  qui  m’in- 
téressent   3/Loi%  Coq  est  lâché  ^ serrez 

vos  Poules, 

Quand  à la  liberté  d’exercer  le  Culte 
religieux  auquel  chacun  est  attaché  , 

c’^est  une  farce  impie Comment  , 

vous  oserez,  dire  , que  le  Roi  allant  à la 
Messe  de  son  Intrus  de  Curé  , le  jour 
de  Pâques^  a |ojii  deda  liberté  du  culte 
auquel  il  est  a-ttaclié  ! 

Comment  vous  oserez  soutenir  que 
ces  Créatures  Angéliques  , connues  sous 
le  nom  si  attendrissant  de  Sœurs  de  la 
Charité  , dont  la  fondation  et  l’existence 
honorent  plus  la  'France , et  sont  un 
million  de  fois  plus  utiles  au  Peuple  , que- 
toutes  les  Académies,  ensemble , ont  été 
fustigé e3  pour  leurs'  menu-plaisirs et  par 
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forme  d’encouragement  à jouir  de  la 
liberté  Constitutionnelle  de  leur  culte  ! 

Et  TE  alise  des  Tbéâtins  aura  vu  à sa 
porte  des  poignées  de  verges,  pour  attirer 
sans  doute  les  chalands  , tandis  que  le 
Temple  de  Saint  Louis  du  Louvre  rece- 
voit  à bras  ouverts  , dans  l’enceinte 
même  du  Palais  du  Roi , les  Huguenots 
affamés  de  Prêches  , sans  cpe  rien  de  tout 
cela  ait  jamais  nui  à la  liberté  du  culte  ! 

Mais,  pour  qui  donc  nous  prenez-vous  , 
pour  vouloir  à ce  point  nous  en  faire 
accroire  ! 

Paroisses  et  Conveiits  , tout  nous  sera  soumis  : 

Et  nul  îi’aura  d’autels  , que  nous  et  nos  amis. 

Curios  simulant  f et  B acchanalia  vivunt^ 


§.  ■ X I V.- 


La  Constitution  garantit  L imiolahilité 
des  propriétés  ^ ou  la  Juste  ^t  préalable 
indemnité  y etc. 


Plaisante  garantie  î .....  Le  Roi , pour 
sa  part  , n’a  conservé  ni  l’inviolabilité  de 
sa  personne  , ni  celle  de  sa  liberté  , ni 

F 4 


8a 

celle  de  ses  prérogatives  , ni  celle  de  ses 
Domaines.  On  est  son  indemnité  ? 

Frons  pro  coronâ  regiâ 
Morret  suh  aspris  'veprihus. 

Haec  ilia  , crudelis  ^ Gallia 
Quae  serta  nectis  Prlncipz  / 

-Ârundo  pro  sceptro  datur  : 

•1  ' R-idenda  vestit  purpura  ï 

Le  Clergé , le  véritable  Clergé  , n"a 
plus  ni  biens^  ni  pensions.  Qu’avoit-il  donc 
fait  pour  les  perdre  ? Qu  avez- vous  fait 
pouf  le  dédommager  ? ....  Il  étoit  riclie 
et  foible  : vous  étiez  injustes  , et  bien 
plus  forts  que  lui.  Son  sort  n’a  pas 
resté  long-tems  indépis ...... 

On  me  Vâ.  dit  ^ il  faut  que  je  me  venge. 
La-dessus , au  fonds  des  forêts  ^ 

Le  Loup  l’emporte  , et  puis  le  mange  y 
Sans  autre  forme  de  procès. 

Je  sais  bien  , qu’en  épluchant  la  con- 
duite de  maints  Ecclésiastiques  jettés  la 
plupart  dans  le  Sanctuaire  , par  des  vues 
très-blamables  , on  auroit  trouvé  beau- 
coup de  reformes  à faire.  J’ai  même 
entendu  dire  que  les  Evêques  de  l’As- 
semblée avoieiit  demandé  un  Concile 
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National  pour  s’occuper  de  ces  reformes  , 
et  pour  s’exécuter  eux-mêmes  les  pre- 
miers. Mais  ce  n’étoit  pas  là  ce  que 

vouloit  la  Majorité  de  l’Assemblée 

^ Tuerie  Clergé  , et  l’enterrer  cent  pieds 
sous  terre  , voilà  son  but.  Elle  y est 
parvenue  , à force  de  crimes.  Reste  à 
savoir  ce  que  l’om  peut  attendre  de  la 
Résurrection  des  Morts.  . 

En  attendant,  pour  parler  du  Clergé 
à charge  et  à décharge  , je  conviendrai 
que  par  fois 

La  faim  , l’occasion  , l’herbe- tendre  , et  je  pense  , 
Quelque  Diable  aussi  le  poussant  ^ 

Il  tondit  de  vos  prés  la  largeur  de  sa  langue  , 

Sans  en  avoir  nul  droit  , puisqu’il  faut  parler  net. 
Mais  ^ pour  cela  , crier  haro  sur  le  Baudet  ! 

Pour  cela  dévouer  ce  pauvre  Cardinal  , 

Ce  Prélat  , ce  Curé  , comme  auteur  de  tout  mal  ! 

Si  mince  peccadille  étoit-elle  pendable  ? 

Manger  l’herbe  d’autrui  , est-ce  donc  si  blâmable  ? 

Et  la  mort  seule  étoit-elle  capable 
D’expier  ce  forfait  .?  . . . Vous  le  lui  fîtes  voir. 
Aussi  , selon  qu’on  est  puissant  , ou  misérable  , 

Les  CiiABRouDs  de  nos  jours  rendent-ils  blanc  ou 
noir. 

La  Noblesse  avait  aussi  des  possessions 
que  vous  avez  déyastées.  Où  est  son 
indemnité  ? 


9^ 

Ses  Fiefs  , repondez-yous , appartenoieiit 
anciennement  à la  Nation  : il  est  tems 
qu’ils  rentrent  à leur  yrai  maître  : Res 
clamat  'Domino,  Et  comme  les  Sans-cu- 
lottes crioient  aussi,  que  tout  ëtoit  à 
TOUS , la  maxime  de  droit  si  connue , 
locus  régit  actum  , a eu  son  plein  effet. 
Jamais  tous  ne  fûtes  à une  injustice 
près.  De  niinimis  non  curât  Praetor.  Nous 
ayons  été  forcés  à la  fin  , de  les  prendre 
sans  compter. 

îl  n’est  cependant  pas  en  yotre  pou- 
voir de  faire  , que  des  milliers  de  tran- 
sactions cimentées  par  tout  ce  que  les 
Peuples  ont  de  plus  saint , ii’ayent  pas 
transmis  légalement  les  droits  et  posses- 
sions de  la  Noblesse , à des  acquéreurs 
de  bonne-foi  .....  dites  nous  donc  com- 
ment yous  les  indemniserez  ? 

Ab  vraiment,  il  est  bien  question  de 
Garanties  Constitutionnelles  , quand  vous 
mettez  tout  au  pillage  , nt  que  yous  êtes  les 
premiers  à profiter  de  nos  dépouilles  ! 
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S.  XV. 


Les  biens  qui  ont  été  ci-devant  destinés 
à des  services  dutilité publique , appar- 
tiennent joL  la  Jdation  ^ etc» 


Âux  voleurs  , aux  voleurs  . . . Force  à la  Loi  . . . 

Non  , non  , ces  biens  ne  lui  appartien- 
nent point.  Jamais  ceux  qui  les  ont  don- 
nes an  Clergé  ^ aux  Ordres  Militaires  , 
anx  Flôpitanx,  aux  Universités,  et  Collèges, 
n^ont  entendu  les  donner  à la  Nation. 
Jamais  les  Moines  qui  ont  défri clié  des 
Pays  entiers  perdus  pour  la  population  et 
la  culture  , n’ont  imaginé  que  le  fruit  de 
leurs  sueurs  et  de  leur  économie  dût 
être  un  jpur  le  partage  des  Agiocrates  , 
des  Bancocrates. , des  Bentocrates , Avo- 
crates , Démocrates  , etc.  _En  violant  les 
intentions  des  Fondateurs , vous  violez 
toutes  lesloix  ; vous  clioqiiez  toutes  les 
convenances  5 vous  tarissez  pour  toujours 
la  source  la  plus  abondante  et  la  plus 
pure  de  la  Bienfaisance  sociale. 

Allé gnerezi-v eus  pour  excuse  d’un  vol 
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aussi  sacrilège  qu’impolitique  , que  le 
salut  du  Peuple  est  La  suprême  loi  ? . , . 
Je  TOUS  répondrai , que  le  salut  des 
lEmpires  est  la  justice  ^ et'  qu’aucune 
Puissance  sur  la  Terre  n’a  le  droit  de 
dépouiller  le  moindre  des  Indiyidus , de 
sa  propriété. 

, Faut-il  donc  se  faire  Quacker , pour 
apprendre  à devenir  juste  ? Et  faudra- 
t-il  aller  jusqu’en  Amérique  , pour  rece- 
voir des  leçons  de  justice  , de  Guillaume 
Penn  , transigeant  avec  des  Sauvages  , 
qu’il  lui  eût  été  si  facile  , comme  à tant 
d’autres  , de  dépouiller  de  leur  propriété  î 

Athéniens , s’écria  .un  jour  Aristide , 
au  milieu  de  l’Assemblée  Nationale  de 
son  Pays  , Rien,  ne  seroit  plus  utile  à la 
République  , que  ce  que  Tliémistocle 
vient  de  me  confier  : mais  je  dois  vous 
dire  en  même-tems  , que  rien  ne  seroit 
plus  injuste  .....  En  ce^  cas  , nous  iFen 
voulons  point , s’écrièrent  tous  les  Athé- 
niens ensemble. 

Et  vous  7 Parisiens  ^ qu’avez-vous  dit  ? 

Vos  pecudes  estls  ^ et  fruges  cojisumere  natK 


/ 
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S.  X V L 

Il  sera  établi  , créé  , et  organisé  un 
Etablissement  général  de  Secours 
publics  y etc. 


Eh  c[Tii  le  payera  ? Le  pauvre 

peuple  , n’est-ce.  pas  ? Toujours  ce  pau- 
vre peuple  : en  ce  cas  , les  bonnes  gens 
vous  diront  pue  O est  découvrir  Saint 
Pierre  ^ ,pour  couvrir  Saint  Paul. 

' Pareille  Boîte-à-Ferrette  coûte  plus  de 
soixante  millions  , par  an  , à l’Angleterre  , 
où  cependant  lés  Arts  et  le  Commerce 
offrent  à la  misère  laborieuse  beaucoup 
plus  de  ressources  , qu’en  France.  Il  en 
coûtera  donc  aux  Départemens  , cent 
vingt  millions  , tout  au  moins  , pour 
organiser  une  Machine  ù-peu-près  équi- 
valente. 

Mais  en  attendant  que  cet  établissero.eiit 
soit  monté  , qui  est-ce  qui  aura  soin,  des 
Pauvres  ? Où  seront  les  amis  du  peuple? 
Et  quand  il  aura  faim  , que  faudra-t-il 
lui  dire  de  votre  part  ? 

Dites  au  Peuple  j qu^il  attende  i nous 
allons  à I Opéra, 


/ 


serment 


civique  est Je  jure 
être  fidèle  à la  Nation  ],  d la  Loi, 
et  au  Loi , et  de  maintenir  de  tout  mon 
pouvoir  la  Constitution  du  Royaume  ^ 
décrétée  par  Assemblée  Nationale 
Constituante  ^ aux  années  inSq  . jnoo 


Ce  n’est  point  là  le  serment  que  nous 
ayons  tous  prêté  par  votre  ordre , avant 
que  vous  fussiez  Assemblée  Constituante, 
La  fantaisie  vous  prit  , un  beau  matin 
( On  ne  sait  pas  bien  quand , ni  com- 
ment ^ mais  en  revanclie  on.  sait  bien 
puurquoi  ) de  vous  donner  ce  titre  em- 
phatique , auquel , pas  un  seul  Baillage  , 
ni  personne  n’avoit  pensé  : et  vous  vous 
écriâtes  tôut-à-coup 

Ohm  trmicus  eram  , ficulmis , inutile  Izgnum  J 
Cum  faher  incertus  scamnum  faceret  ^ ne  Priapum , 
Maluit  esse  Deum.  JDeus  Inde  Ego  , fiiriim  aviumque 

tSdaxima  colluvies  /. 

Laec  miserae  Plebi  stabit  commune  sepulchrunu 

Et  vous  ne  remplissez  que  trop  vos 
fatales  destinées. 
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S.  X V I I î. 


Aucune  Section  du  Peuple  ne  peut  s^at^ 
trîbuer  V exercice  de  la  Souveraineté* 


V ous  plaisantez  sans  cloute  ? Oli  ! c’ëtoit 
bon,  au  teins  jadis,  sous  le  feu  Roi  ^ 
peut-être  encore.  Mais  , depuis  cpie  l’Hotel 
de  Ville-  de  Paris  a tranclië  du  Souyerain  , 
à lui  tout  seul,  au  mois  de  Juillet  1789, 
et  que  vous  l’avez  trouvé  bon  , vous 
n’êtes  plus  à tems  de  revenir  sur  vos  pas. 
Sachez  que  nous  sommes  tous  armés  jus- 
qu’aux dents , par  vos  conseils  et  vos 
préceptes  : sachez  que  nous  sommes  enfin 
éclairés  par  vos  lumières , et  que  nous 
connoissons  à fond  maintenant  tous  nos 
devoirs  de  Résistance  à l^ oppression  ^ de 

Sainte  Insurrection , etc Nous  en 

userons  ^ quand  bon  nous  semblera  : 
comprenez-vous  P 

§.  X I X. 


La  Nation  ne  peut  exercer  les  pouvoirs  , 
que  par  Délégation, 


Cela  vous  plaît  à dire.  La  Nation  peut 


f)6 

tout  ce  qu  elle  veut  : et  comme  ce  que 
le  Peuple  veut  y I^ieu  le  veut  y qui  êtes- 
vous  , pour  prétendre  vous  opposer  à 
cette  double  puissance  ? 

Athènes  et  P^ome  virent  jadis  exercer 
tous  les  pouvoirs  ensemble  par  le  Peuple. 
Paris  a renouvelle  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains ce  petit  jeu  innocent  : Marseille 
encore  remplie  de  Phocéens  n’a  point 
démenti  son  illustre  origine.  Avignon  a 
bien  i ait  voir  au  Pape  , que  le  Peuple  étoit 
tout,  et  qtie  lui  Papè  n’étoit  rien.  Lais- 
sez-nous  faire  : nous  vous  en  ferons  voir 
bien  d’autres.  ^ 

■ , ' ' - . ..S.  X X.  . 

IJ Assemblée  Nationale  formant  le  Corps 
.^.législatif  est  permanente  ^ et  A est  com- 
posée que  (Aun.e  Chambre, 


Que  1 Assemblée  Nationale  soit  perma- 
nente , aisément  cela  se  peut  crob'e.  Le 
moyen  de  se  passer  d’elle  , désormais  ? 
Tous  les  pouvoirs  sont  dans  ses  mains  , 
et  elle  a mis  toutes  les  clefs  dans  ses 
poches  ! 


Mais 
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Mais , qu’elle  soit  concentrée  clans  une 
\àetile  Chambre  5 ah  , j’aime  mieux  retom- 
ber sons  le  Despotisme  d’nii  seul.  Allons  , 
qu^on  me  ramène  aux  Carrières^ 

Jamais  Empire  ne  fut  mieux  gardé  que 
cielui  de  Plnton.  C’est  aux  Champs  Ely- 
siens  , que  la  paix  , i’nnio'ii  et  la  concorde, 
sniyies  du  calme  et  de  la  tranquillité  (1), 
‘régnent  sans  nuage  ....  Et  à qui  ces 
Demeures  fortunées  doivent-elles  tant  de 
bonheur?  ....  A la  seule  vigilance  de 

' D 

' Cerbère  qui  n’y  laissa  jamais  pénétrer  uix 
seul  Target. 

Or  Cerbère  , vous  le  savez  , avoit  trois  têtes. 

Quzd  rides  ? NLutata  nomîne  p de  te 
Tabula  7iarratur. 

S.  XXL 

Tour  être  Citoyen  actif  ^ il  faut  n’être 
pa^  dans  un  état  de  Domesticité  ^ 
d est-à-dire  ^ de  Serviteur  à gages. 


Attendez  , attendez  qu’il  s’élève  un  se 

(i)  Expressions  mémorables  et  bien  connues  de 
Maître  Target.  Elles  passèrent  en  proverbe  j dan® 

Q 
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cond  Spartacus  5 et  il  vous  apprendra  A 
respecter  les  Droits  de  riiomme,  dans  la 
personne  de  nos  Domestiques  , trop  mal- 
lieiirenx  déjà,  d’être  au  service  de  si 
mauvais  Maîtres  , qui  d’ailleurs  ont  été 
^ si  bons  , si  généreux  , et  si  liumains  pour 
les  Gens  de  couleur  , pour  les  Comédiens., 
pour  les  Bourreaux  , pour  tous  les  Gens 
de  sac  et  de  corde. 

Encore  un  pas  , et  vos  Successeurs 
cliasseront  aussi  des  Assemblées  primaires 
tous  les  salariés , gens  trop  faciles  à in- 
timider ou  à corrompre. 

J’opine  donc  , pour  qu’il  n’y  ait  plus 
à l’avenir,  dans  ces  Assemblées,  un  seul 
Curé  , ni  un  seul  Officier  : tous  gens  à 
gages  que  cela.  Mais  pour  des  Avocats  , 
on  ne  peut  jamais  en.  trop  mettre.  Quand 
on  prend  du  galon  , on  h’ en  saurait  trop 
prendj^e. 

Aimez-vous  les  Camus  , les  Barnave  , 
les  Tliouret , les  Cliabroud , les  Merlin  , 
les  Robespierre  , Bouche  , la  Poule  , 


le  tems  5 comme  écîiantillon  du  bavardage  avocra- 

tique Démos tîièiie  étoit  un  Orateur  , disoit 

J.  J.  Cicéron  n'étoit  qiCun  Avocat. 
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Blauzat  , Rewbell , Emmery  , Petliion  , 
Treilhard  , Voydel  , Régnault  ^ Ricard  , 
Ruzot  , Dinochau  , Lavie  , Durand  , 
Verchère,  Rabey  , Cliassey  , Populus  , 
Lanjuinais  , le  Chapelier,  Alquier  , Males  , 
Brostarel  ^ Voulland  , Dumas,  Prieur, 
Guillaume  , Lametherie  , Dumetz  ( le  reste 
ne  vaut  pas  rhoniieiir  d’être  nomme  ) ? 
On  en  a mis  partout.  f les  voilà  les 
bons  amis  du  peuple.  Ils  le  servent  pour 

rien  / ' 

§.  XXI  L 

Nul  ne  pourra  exercer  les  droits  de 
Citoyen  actif  dans  plus  .cruii  endroit  ^ 
ni  se  faire  représenter  par  un  'autre. 


Comment  î j’ai  des  Domaines  coii^êa- 
blés,  au  Cap  de  Finistère  5 j’ai  des  rentes 
sur  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris  ; j’ai  un  su- 
perbe Vignoble , ( on  ne  devineroît  pas 
où , ) à la  Côte  d’Or  : on  connoît  mes 
riches  possessions  en  oliviers  et  en  mû- 
riers vers  les  Bouches  du  Rhône  ....  Et 
quatre  fois  propriétaire  , je  ii’aiiraî  voix 
au  Chapitre  , que  dans  un  seul  endroit  , 
sans  que  personne  puisse  défendre  mes 

G a 


ÎOÔ 


) 


interets  3 en  mon  nom  3 dans  les  trois 
autres  ? Mais  , c’est  le  comble  de  l’injus- 
tice  : c’est  yioier  toutes  les  Loix  de  la 
propriété, 

S.  X X 1 Ih 

La  Nation  Françoise  renonce  à entrepren- 
dre aucune  guerre  dans  la  vue  de  faire 
des  Conquête^ , etc 


Mais  elle  est  trop  polie  , pour  refuser 
de  donner  la  main  aux  Peuples  de  bonne 
volonté  3 qui  voudront  partager  avec  elle 
les  rayons  de  sa  gloire  , et  tous  les  autres 
fruits  de  sa  liberté.  Le  Comtat  vient  d’en 
faire  mie  épreuve  qui  le  cliarme. 

§.  X X I V. 

N Assemblée  Nationale  Constituante 
remet  le  dépôt  de  la  Constitution  à la 
fidélité  des  Corps  législatifs  , du  Foi 
et  V des  Juges  ^ à la  vigilance  des 
Pères  de  famille  aux  Epouses  et  aux 
M-ères  3 cl  t affection  des  jeunes  Ci- 
toyens^ aai  courage  de  tous  les  Français., 


Eli  ! vous  oubliez,  les  Nourrices  5 les 


•t 
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La  Constitntioa  est  Jinie  ^ etc. 


Bonnes  , et  les  Grand-Mères  ! Je  vous 
assure  cependant  , que  de  toutes  les 
Assemblées  primaires , c,e  sont  celles  qui 
influent  le  plus  sur  le  Genre  humain. 


• Flectite  ramum 

Dum  flecti  facilis  ...... 

Quo  semel  est  imhuta  recens  ^ servahit  odorem 
Festa  diù.  . 

Incipe  f parve  puer  ^ risu  cognoscere  matrem. 

S.  XXV.  ^ " ■ 


Ouf  ! j’en  avois  le  Cochemar. 


Tantœ  molis  erat  Gallorum  condere  gentem,  . - 
Claudite  jam  rivos  pueri  , sat  prata  hiherunt.  . . 
Et  jam  tempus  ; equûm  fumantia  sohere  colla.  . . 


De  loin  c’est  quelque  chose  , et  de  près  ce 
n’est  rien.  . . . 

Une  montagne  , en  mal  d’enfant  y 
Jettoit  une  clameur  si  haute  , 

Que  chacun  au  bruit  accourant  y 
Crut  qu’elle  accoucheroit  , sans  faute  g 
D’une  Cité  plus  grosse  que  Paris  5 
Elle  accoucha  d’une  souris  ! 


Mais 


riieure  de  la  liberté  ■ sonne  ; 
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le  milieu  des  tems  est  arrivé  î les  Tyrans 
sont  mûrs.  Jmert.  Te  Deum  laudamus  (i). 


(i)  Ces  paroles  sont /tirées  du  sermon  quo 
Claude  Faucliet  prêcha  dans  l’Église  Métropo- 
litaine de  Paris  , le  ^ de  Février  1791.  . . • Te 
'Dominurfi  confitQimr^ 


